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  Chapitre 1


   


   


  Mon prénom est Marco.


  Mais vous pouvez m’appeler « Marco le Magnifique ». Ou « Sa Majesté Marco le Grand ». Prosternez-vous devant mes précieux doigts agiles et demandez-leur pitié, mais vous serez quand même détruit.


  Car je suis le seigneur de la Playstation.


  Prenez un jeu au hasard. Celui que vous voulez. Je n’ai pas de préférence. Je vous battrai de toute manière. Je vous écraserai comme une fourmi et…


  — Le téléphone sonne, m’a prévenu mon père, assis devant la console.


  — Tu ne peux pas abandonner maintenant ! me suis-je écrié. Je suis sur le point de gagner.


  — Vu le score, a-t-il murmuré, je préfère abandonner.


  — Mais…


  Il avait déjà décroché.


  — Allô ? Ah, oui ! Comment vas-tu ?


  Sa voix était si mielleuse que vous auriez pu l’étaler sur des tartines.


  — C’est pas vrai, ai-je murmuré.


  — Je vais bien, a-t-il continué avec un grand sourire aux lèvres. Marco et moi étions en train de jouer aux jeux vidéo. Hum, hum, bien sûr.


  Il m’a regardé avant d’ajouter :


  — Nora te dit bonjour.


  J’ai fait un petit signe de tête, puis j’ai attrapé la télécommande. J’ai allumé la télé et j’ai mis le volume assez fort pour ne plus entendre sa voix.


  Mon père avait une copine. Et c’était du sérieux. Lui qui était plutôt peu bavard et réservé, depuis qu’il avait rencontré cette femme, il était transformé, une vraie pile électrique. Il souriait tout le temps, il chantait sous la douche, il riait à mes blagues idiotes comme si j’étais le comique le plus drôle de la terre. Il avait même pris cette détestable habitude de me taper sur l’épaule pour tout et n’importe quoi.


  Enfin bon, j’étais heureux pour lui. Quand ma mère a disparu, il y a deux ans, mon père a été brisé. Longtemps, il n’a plus été que l’ombre de lui-même, un véritable zombie. J’ai cru qu’il ne s’en sortirait jamais.


  Mais il y a quelques mois, il s’est repris en main. Et les choses sont redevenues à peu près normales – enfin, si tant est que l’on puisse dire que ma vie est normale… – jusqu’à ce qu’il rencontre cette femme.


  Que votre père tombe amoureux d’une femme qui n’est pas votre mère, je pense que ça n’a rien d’extraordinaire. Je veux dire, il est vieux, mais il n’a pas besoin d’une canne pour marcher et il ne bénéficie pas encore des réductions pour le troisième âge. D’ailleurs, vous êtes peut-être dans la même situation que moi. Vous ressentez peut-être les mêmes choses que moi. Vous avez l’impression qu’avec tous vos problèmes, le poids du monde repose sur vos épaules.


  Oui, oui, eh bien… je suis désolé de vous décevoir, mais vous n’avez certainement pas idée de ce qu’il pèse, le monde. Car c’est moi qui le porte.


  Vous savez, je ne vis pas seulement avec un père fou amoureux. J’essaie aussi de sauver la Terre d’une invasion extraterrestre.


  Alors là, vous vous dites : « Tiens, encore un qui a oublié de prendre ses calmants ! »


  Je ne suis pas fou. Et je ne vous mens pas. Je vous raconte la vérité.


  Ces envahisseurs extraterrestres s’appellent les Yirks. Et ils viennent d’une autre galaxie. Un Yirk est une espèce de limace grise et visqueuse capable de s’introduire dans votre oreille et de se coller à votre cerveau. Elle parvient ainsi à contrôler le moindre de vos gestes, la moindre de vos paroles. Elle vous force à faire ce qu’elle veut. Impossible de résister.


  Cette invasion est secrète. Très peu de gens sont au courant. Et la plupart des gens qui le savent sont eux-mêmes esclaves des Yirks. Nous appelons ces gens-là des Contrôleurs. Je ne sais pas combien il y a de Contrôleurs sur Terre. Je préfère ne pas le savoir.


  Nous ne sommes que très peu à combattre les Yirks. Très peu. Quatre ados, un extraterrestre et un faucon à queue rousse.


  Non, non, je vous assure, je n’ai pas oublié de prendre mes médicaments.


  Nous nous sommes donné un nom : les Animorphs. Nous avons la capacité de nous transformer en n’importe quel animal après l’avoir touché. Vous vous dites que ce n’est pas là une arme bien redoutable. Eh bien, vous vous trompez. Car les Yirks ont beaucoup souffert de nos attaques. Et nous n’avons pas dit notre dernier mot.


  Les Yirks adoreraient nous attraper. Ils aimeraient pouvoir faire de nous leurs esclaves et utiliser nos pouvoirs d’animorphe pour conquérir le reste du monde.


  Voilà pourquoi je ne peux pas vous dire mon nom de famille. Et pourquoi je ne vous dirai pas non plus où j’habite. Dans quelle ville, quel État. Je veux garder mon anonymat. C’est la seule chance pour nous de rester en vie. Enfin, peut-être…


  — Oui, j’ai moi aussi passé un excellent moment.


  Mon père était toujours pendu au téléphone.


  Comme si je n’avais pas assez de problèmes avec les Yirks, il fallait en plus que mon père tombe amoureux de cette femme. C’était une ancienne prof à moi. Une prof de maths. Mme Robbinette.


  Merci les réunions parents/professeurs. On voit le résultat.


  J’ai monté encore un peu le son de la télévision, espérant que mon père allait quitter la pièce avec le téléphone pour continuer sa conversation ailleurs. Mais non.


  En plus, il n’y avait rien d’intéressant à regarder. Des jeux imbéciles. Des vieux films sans intérêt. Des feuilletons policiers ennuyeux. Des séries même pas drôles. Mais je continuais à zapper, comme un robot monomaniaque.


  J’ai fini par choisir un talk-show que j’avais déjà vu une ou deux fois, intitulé Gardez le contact. L’animateur avait un nom à rallonge : William Roger Tennant.


  Pas le genre d’émission à gros budget. Pas de public. Pas d’invités. Pas de sketchs comiques. Juste ce type, assis les jambes croisées dans un confortable fauteuil. À côté de lui, une grande lampe design et une bouteille d’eau minérale.


  Les gens l’appelaient pour lui parler de leurs problèmes et il leur donnait des conseils pour les aider. Ce présentateur avait quelque chose d’extrêmement sympathique. Il était décontracté. Rien ne semblait pouvoir l’atteindre. Et il paraissait véritablement intéressé par ce que lui racontaient les gens. Comme si chaque nouveau correspondant était la personne la plus passionnante à qui il ait jamais parlé.


  Je ne sais pas pourquoi j’ai continué à regarder ça. Ce genre d’émission, ce n’est pas mon style. Peut-être espérais-je que William Roger Tennant allait dire quelque chose qui me remonterait le moral. Parce que, je dois vous l’avouer, le fait que mon père soit accro à cette femme me perturbait pas mal.


  Vraiment.


  Mais rien dans ce que racontait William Roger Tennant ne m’apportait de réconfort. Il a même dit quelque chose qui m’a rendu encore plus malade que le numéro de Roméo-plus-tout-jeune joué par mon père.


  Une femme se plaignait d’être seule. Elle était à la retraite. Plusieurs de ses amis étaient morts récemment. Et elle avait du mal à rencontrer de nouvelles personnes.


  William Roger Tennant l’écoutait attentivement. Puis il a fixé la caméra d’un air grave.


  — Marie, a-t-il dit, je connais une association très bien où vous pourriez vous faire des amis. Elle s’appelle le Partage.


  



  Chapitre 2


   


   


  — Le Partage ? me suis-je exclamé tandis qu’un frisson me parcourait l’échine.


  — Le Partage ? a répété la femme.


  — Oui, le Partage.


  William Roger Tennant s’est penché en avant. Il a souri à la caméra.


  — Il s’agit d’une association formidable. Le Partage est fait pour que les gens se rencontrent. Pour qu’ils s’amusent ensemble. Pour que le monde devienne meilleur. De nombreuses personnes ont vu leur vie transformée grâce au Partage. Je suis certain que vous y trouverez ce que vous cherchez.


  J’ai fixé intensément l’écran.


  Le Partage. Oui, effectivement, les gens se rassemblaient et passaient un bon moment ensemble. Ils organisaient des barbecues. Ils chantaient autour du feu. Mais notre ami William Roger Tennant avait oublié un petit détail.


  Le Partage est une organisation de façade derrière laquelle se cachent les Yirks. Ils utilisent cette association pour recruter des humains. Ils les attirent, gagnent leur confiance et les transforment en Contrôleurs.


  Mon meilleur ami, Jake, notre chef. Eh bien, son frère est membre du Partage depuis quelques années déjà. Et maintenant, c’est un Contrôleur. M. Chapman, le proviseur de notre collège, est également membre du Partage. Et Contrôleur. Et vous qui pensiez qu’il n’y avait pas pire que votre proviseur…


  Et je découvrais que ce William Roger Tennant, ce type à la télé, était en train de recruter des personnes innocentes pour le compte des Yirks.


  William Roger Tennant. Un sourire commercial. Des cheveux blonds et longs coiffés en queue de cheval. Des jeans usés et des chemises largement ouvertes sur son poitrail musclé. Tout en lui respirait la décontraction. La vie sans problème. Cool.


  Mais derrière cette apparence, derrière ce beau sourire et ces yeux bleus, se cachait une maléfique petite limace grise, qui avait transformé cet humain en un esclave sans défense.


  Voilà ce qui est le plus effrayant chez les Yirks. C’est que vous ne pouvez jamais savoir qui est un Contrôleur ou qui ne l’est pas.


  — Dites-moi où vous habitez, Marie, a fait William Roger à son interlocutrice. Je vous donnerai le numéro de l’association du Partage la plus proche de chez vous.


  Il fallait que j’appelle Jake. Je n’y tenais pas, mais il fallait que je le fasse. Allais-je le faire ?


  « Allez, vas-y, Marco, me suis-je dit. Tu sais où tout ça va nous mener, à une nouvelle bataille pleine de bruit et de fureur. Nous ne nous en sortirons peut-être pas vivants. Mais nous devons le faire. »


  Mon père venait juste de raccrocher le téléphone. Il continuait à sourire bêtement. Il s’est rassis à côté de moi sur le canapé et il a repris sa manette de Playstation.


  — Alors, tu es prêt pour la revanche ? m’a-t-il demandé.


  J’ai soupiré.


  — Il faut que j’appelle Jake.


  — Pourquoi ?


  — Bonne question.


  J’ai utilisé le téléphone de la cuisine pour organiser un rendez-vous avec mes amis. De manière très discrète, sans révéler le véritable but de notre rencontre.


  Il fallait maintenant que je trouve une excuse pour sortir. Il était huit heures du soir et nous avions cours le lendemain. Mon père s’était installé à côté de moi pour que nous passions un peu de temps ensemble. Je ne voulais pas le vexer.


  — Bon, qu’est-ce que tu veux que nous fassions maintenant ? m’a-t-il demandé dès que je suis revenu dans le salon. Tu veux que je t’aide à faire tes devoirs ? Tu veux que nous regardions un film ou quelque chose ?


  — Non merci, ai-je répondu. Je dois aller chez Jake. J’ai oublié un truc chez lui.


  Il a soudain cessé de sourire.


  — Bien. Bien. Il ne peut pas te l’apporter au collège demain ? Il est déjà huit heures.


  — J’en ai absolument besoin pour ce soir.


  J’ai prié intérieurement pour qu’il ne me demande pas de quoi il s’agissait. Quand vous mentez, il faut toujours avoir un coup d’avance. Et je ne savais pas ce que j’allais répondre s’il me posait la question.


  — Bien, d’accord, a-t-il fait d’un air contrarié.


  — Je ne serai pas long, ai-je marmonné.


  J’étais sur le point de franchir le seuil de la porte quand il m’a appelé :


  — Hé, Marco ?


  — Oui ?


  Je me suis retourné pour le regarder. Il était toujours assis sur le canapé, la mine sombre. Cela faisait longtemps que je ne l’avais pas vu avec cette expression sur le visage. Cette expression qu’il avait gardée les deux longues années qui avaient suivi la disparition de ma mère.


  — Tu es fâché après moi ?


  J’ai haussé les épaules.


  — Non, papa. Pourquoi serais-je fâché après toi ?


  — Je sais que tu penses toujours beaucoup à ta mère, a-t-il repris. Je voulais simplement que tu saches que moi aussi.


  — Je le sais, ai-je dit.


  — Mais le temps passe, a continué mon père. Et je ne peux pas rester à me lamenter. Je… je dois réagir. J’espère que tu peux comprendre ça. Enfin, tu sais, Nora est une personne bien, non ?


  Peut-être que si j’avais été un meilleur fils, je lui aurais dit quelque chose pour le réconforter. Mais je suis comme je suis et je m’en sentais incapable.


  — Oui, c’est sûrement quelqu’un de bien, ai-je répondu. Ça me fait tout drôle, c’est tout.


  J’ai refermé la porte derrière moi et j’ai essayé de ne pas me sentir trop coupable.


  Oui, je voulais que mon père soit heureux. Mais le fait qu’il ait rencontré cette Nora posait quand même un gros problème.


  Parce que ma mère n’était pas vraiment morte.


  



  Chapitre 3


   


   


  J’ai enlevé mon jean, mon sweat, mes chaussures, et j’ai mis tout ça dans une petite pièce servant de débarras dans le garage. Nous n’avons toujours pas trouvé le moyen de morphoser tout habillé. Nous ne devons porter que des vêtements très collants. De toute manière, un rapace volant avec un jean Levis, ça serait vraiment louche.


  J’ai essayé de me décontracter et de me concentrer sur mon animorphe. J’avais du mal. Je n’avais pas été très aimable avec mon père. Et je n’aimais pas ça. Tout ça n’était pas sa faute. Comment aurait-il pu deviner que sa femme n’était pas réellement morte ?


  Enfin, aux dernières nouvelles.


  Ma mère, enfin son corps, abrite Vysserk Un, le premier responsable de l’invasion de la Terre par les Yirks. Ma mère est un Contrôleur.


  Elle s’est fait passer pour morte quand elle a été affectée ailleurs, sur une autre planète. Ils n’ont voulu laisser aucune trace d’elle. Ils ont donc simulé un accident de bateau. Et pendant deux ans, j’ai cru, comme mon père, qu’elle avait péri en mer.


  Puis j’ai appris la vérité. Mais il était impossible que je la révèle à mon père. Et il vaut mieux qu’il la croie morte. De toute manière.


  La dernière fois que je l’ai vue, c’était au sommet d’une montagne dévastée. Je l’avais entraînée là, moi, son fils, car nous cherchions à détruire Vysserk Un et Vysserk Trois.


  Elle était tombée d’une falaise. On n’avait pas retrouvé de corps, mais peut-être qu’une équipe de nettoyage des Yirks était passée par là.


  Pendant deux ans je l’avais crue morte. Puis j’ai découvert qu’elle était en vie. Et maintenant ?


  C’était une situation infernale.


  J’étais presque heureux de pouvoir me lancer dans une nouvelle mission. Aussi dangereuse qu’elle puisse être. Cela me permettrait de ne plus penser à mon père, à Nora et à tous ces problèmes qui me submergeaient.


  Je me suis concentré sur l’animal que je voulais morphoser. Un balbuzard. Un oiseau de proie mangeur de poissons, avec des yeux perçants et des ailes d’une envergure de trois mètres.


  J’ai senti que je commençais à me transformer.


  Morphoser est une chose vraiment étrange. Le film d’horreur le plus effrayant n’est rien à côté. De voir ainsi son corps changer de forme, c’est une chose à laquelle on ne s’habitue jamais.


  Zwwwoooppp !


  Je rétrécissais. Rapidement. Un mètre soixante. Un mètre quarante. Un mètre vingt. Moins d’un mètre. La poubelle que mon père avait récemment achetée me paraissait aussi haute qu’un immeuble de trois étages. Le balai qui était posé contre le mur était aussi gros qu’un arbre.


  Mes pieds nus se sont mis à trembler. Mes orteils se sont fondus les uns dans les autres comme des carrés de chocolat à la chaleur.


  Mes cinq orteils grassouillets ont disparu pour laisser place à trois petits doigts fins et allongés. Un quatrième a émergé derrière ma cheville. Puis une longue griffe est sortie à chaque extrémité pour former une serre redoutable.


  Ma peau s’est ensuite mise à me démanger.


  Pffft ! Pffft ! Pffft !


  Les poils de mes bras ont poussé à une vitesse insensée. Puis chaque poil s’est ensuite transformé en plume. Des plumes noires qui ont couvert mon dos. Des plumes blanches qui ont couvert mon ventre et mon torse.


  Mes bras n’allaient pas tarder à devenir des ailes. J’allais être capable de voler. Dès que mon animorphe serait complètement terminée, je pourrais me fondre dans l’esprit simple et sans complication du balbuzard. Au moins pendant le temps de vol jusqu’à la ferme de Cassie.


  « Allez, vite, vite, me suisse encouragé moi-même. Le balbuzard. »


  Mes yeux auraient dû être puissants comme des télescopes, capables de repérer les poissons sous la surface de l’eau.


  Mais ce n’était pas le cas. Au lieu de ça, j’y voyais de moins en moins bien. Tout se brouillait. Jusqu’à ce que je ne distingue plus que des formes floues autour de moi. Une combinaison confuse de noir, de blanc et de gris.


  Mes bras ! Ils ne devenaient pas du tout des ailes ! Que se passait-il ? Je les voyais pousser devant moi. La peau de mes mains se transformait en une carapace rugueuse. Mes doigts se rassemblaient pour… J’avais comme une énorme pince poilue à chaque bras.


  Quelque chose n’allait pas !


  Mon visage…


  Mes joues se couvraient d’épines osseuses ! De longues antennes me sont sorties du front. Instinctivement, je les ai dirigées devant moi pour sonder le vent, prendre la température, étudier mon environnement.


  Des antennes ? Les oiseaux n’ont pas d’antennes !


  Des yeux myopes. Des pinces. Des antennes.


  Un homard ?


  J’étais moitié rapace, moitié homard ?


  Un étrange mélange de corps d’animaux différents.


  Je me suis mis debout avec difficulté sur mes fines pattes de balbuzard. J’ai traîné mes lourdes pinces de homard sur le sol poussiéreux du garage. Mes antennes s’agitaient dans tous les sens, de plus en plus vite, à la recherche de… De quoi d’ailleurs ?


  Soudain, l’esprit du homard a émergé en moi.


  La peur ! La panique !


  De l’eau ! Où était l’eau ?


  J’avais des branchies et des poumons de crustacé. Mais il n’y avait d’eau nulle part.


  Non, non, ce n’était pas possible.


  Le homard était complètement perdue. J’ai essayé de maîtriser ses instincts.


  « Allez, Marco. Calme-toi. Il faut juste que tu démorphoses et tout va redevenir normal. Démorphose ! »


   


  Chapitre 4


   


   


  J’ai mis une demi-heure pour me rendre à vélo jusqu’à la grange de Cassie, c’est-à-dire jusqu’au Centre de sauvegarde de la vie sauvage. C’est un endroit où son père et elle soignent les animaux blessés avant de les remettre en liberté.


  Des cages étaient posées partout contre les murs. Des stalles avaient également été aménagées pour accueillir les pensionnaires les plus gros. On trouvait toujours toutes sortes de bêtes dans cette grange : des aigles, des castors, des biches… Bien sûr, il ne s’agissait pas d’un endroit très confortable ou silencieux, sans compter les charmantes odeurs d’excréments. Mais nous y étions tranquilles.


  J’étais encore sous le choc quand je suis arrivé.


  — Te voilà enfin, a grogné Rachel. Je vais rater mon feuilleton préféré à cause de toi.


  Rachel est grande, blonde et belle. En la voyant comme ça, vous êtes immédiatement tenté de penser qu’il s’agit d’une petite minette égocentrique pourrie gâtée.


  Alors laissez-moi vous donner un conseil : ne faites pas confiance aux apparences. De nous tous, Rachel est toujours la première à vouloir se battre. Et la dernière à vouloir se rendre.


  < Tu veux dire que nous allons rater notre feuilleton préféré >, a rectifié Tobias qui était perché dans la charpente.


  Tobias est ce que les Andalites appellent un nothlit. Il est resté plus de deux heures dans son animorphe de faucon à queue rousse. Et si vous restez dans une animorphe plus de deux heures, vous en êtes prisonnier pour le restant de vos jours.


  Maintenant, son corps de rapace est son corps « naturel ». Même si, grâce à l’Ellimiste, il a retrouvé la capacité de morphoser comme nous autres.


  — C’est tellement romantique, ai-je remarqué sur un ton moqueur. L’enfant-oiseau et la belle blonde regardent la télévision ensemble. Rachel doit manger du pop-corn et Tobias des souris bien dodues. Ah ! l’amour… C’est quelque chose !


  — C’est quoi ton problème, Marco ? T’es en manque ou quoi ? m’a méchamment rétorqué Rachel.


  Cassie m’a lancé un regard désapprobateur qui m’a fait culpabiliser.


  D’accord, j’avais peut-être été un peu loin. J’irais présenter mes excuses à Tobias plus tard.


  — Nous commencions à nous inquiéter, est intervenu Jake de manière un peu plus diplomatique. Nous étions sur le point d’aller jusqu’à chez toi pour voir ce qui se passait.


  Jake est le chef des Animorphs. Il est aussi mon meilleur ami depuis toujours, bien que nous soyons très différents. Jake, un garçon responsable, sérieux, le meneur-né. Moi, je suis plutôt le bouffon de la bande.


  En tout cas, je trouve que dire des plaisanteries est souvent une manière de faire réfléchir les gens.


  J’ai haussé les épaules :


  — J’ai décidé de venir à vélo.


  — Quoi ? s’est étonnée Cassie.


  Cassie est la meilleure amie de Rachel. Et inversement. Mais comme Jake et moi, elles ont des personnalités radicalement opposées. Alors que Rachel est toujours bien habillée et prête à se bagarrer, Cassie n’accorde aucune importance à son apparence, essaie de ne jamais blesser les gens, refuse d’employer la violence et… elle a souvent raison.


  — Oui, je suis venu à vélo, ai-je répété impatiemment. Ce n’est pas toi qui disais que je ne faisais pas assez d’exercice ? Eh bien voilà, j’ai fait de l’exercice.


  Je n’avais absolument pas l’intention de raconter aux autres ce qui s’était passé lorsque j’avais voulu morphoser. Que j’avais failli mourir étouffé avant d’avoir eu le temps de démorphoser. Que j’avais été trop effrayé pour essayer une nouvelle fois.


  Ça n’avait été qu’un accident. J’avais l’esprit ailleurs, j’étais préoccupé. J’avais du mal à rester concentré. Il fallait que je laisse passer un peu de temps pour reprendre mes esprits. Pour oublier que j’avais vécu le pire des cauchemars.


  < Ah oui. La forme physique, a fait Ax en parole mentale. Mais pour pratiquer un sport, j’ai vu qu’il était nécessaire de porter des peaux artificielles bien particulières. À la télévision, ils ont montré des chaussures et des vêtements étudiés pour le sport. Tu n’amélioreras pas ta forme physique si tu ne portes pas ces habits, Marco. >


  Ax, dont le véritable nom est Aximili-Esgarrouth-Isthil, est l’extraterrestre de la bande.


  Il est andalite. Imaginez-vous un daim. Sauf qu’il a le poil bleu. Et qu’il possède un torse humain. Un torse avec des bras tout fins et des mains à sept doigts.


  Vous trouvez que vous avez entendu assez de choses étranges pour aujourd’hui. Mais attendez ! Ce n’est pas fini.


  Les Andalites ont un visage de forme à peu près humaine. Avec de grandes oreilles dressées en l’air. Ils n’ont pas de bouche. Leurs yeux sont logés dans des orbites, comme chez vous et moi. Mais au sommet de leur crâne, ils en ont une paire supplémentaire au bout de tentacules qui peuvent faire un tour complet sur elles-mêmes. Il est donc quasi impossible d’arriver derrière eux par surprise.


  Ax possède également une longue queue terminée par une lame capable de vous trancher la tête avant que vous ayez eu le temps de dire « ouf ! ».


  Les Andalites sont les inventeurs de la technologie de l’animorphe. C’est le frère d’Ax qui nous a transmis ce pouvoir. Juste avant qu’il se fasse assassiner par Vysserk Trois.


  Pour le moment, Ax était dans son animorphe humaine, qui est un étrange et fascinant mélange des ADN de Jake, de Rachel, de Cassie et du mien.


  — Peu importe, est intervenue Rachel. Quel est l’objet de cette réunion ? Je suppose que nous ne sommes pas venus pour parler des problèmes de poids de Marco.


  — Je l’espère, a dit sèchement Jake. J’ai des tonnes de devoirs à faire.


  — Personne n’a entendu parler d’un certain William Roger Tennant ? ai-je demandé.


  — Bien sûr que si, a répondu Rachel. Le type aux cheveux longs. Celui qui anime le talk-show étrange dans un décor hyper design. Gardez le contact.


  — Ce n’est pas lui qui a écrit Les Hommes viennent de Jupiter, les femmes viennent de Vénus ? a voulu savoir Jake.


  < Je ne pense pas que ces planètes soient habitées, surtout par des humains >, a remarqué Ax.


  — De Mars, pas de Jupiter, a corrigé Cassie.


  < Il est effectivement probable que certaines formes de vie se soient développées sur Mars. >


  — Je pense plutôt que certains hommes viennent d’Uranus, a estimé Rachel.


  Elle a fait une grimace avant de reprendre :


  — C’est moi qui ai dit ça ? Je dois vraiment passer trop de temps avec toi, Marco.


  — Je vais disparaître de ta vie.


  — Enfin bref. Non, ce n’est pas lui qui a écrit ce livre, a expliqué Rachel. Mais il est l’auteur de plein d’autres bouquins de conseils en tout genre. Ma mère les lit tous. Pendant deux jours, elle est hyper relax et puis ça repart comme avant.


  < Des livres de conseils ? s’est étonné Ax. Comme les manuels d’instructions ? >


  < Pas exactement, Ax. Même si ce sont effectivement des sortes de manuels d’instructions pour aider les gens à vivre. >


  < Ah ? Des instructions pour vivre ? Pour expliquer par exemple quelles sortes d’aliments consommer ? Quelle quantité d’air respirer ? >


  — Hé ! me suisse exclamé. Ax vient de faire de l’humour.


  < C’est vrai ? > s’est-il étonné.


  — Il s’agit souvent de conseils sur la manière de vivre sa vie, est intervenue Rachel. Des conseils de sagesse.


  < Ah oui, d’accord, je vois, a repris Ax. Il n’est pas toujours facile de choisir entre les différents plats basses calories. >


  Ax a parfois des réactions étranges, mais il fait de son mieux pour comprendre les humains. Il regarde même la télévision dans son espèce de cabane au fond des bois.


  — Bien, si nous pouvions maintenant arrêter ce dialogue de fous et revenir à ce qui nous intéresse, a dit Jake qui commençait à s’impatienter. Marco ? Tu peux continuer ton histoire ?


  — J’étais en train de regarder cette émission…


  Rachel m’a interrompu.


  — Tu étais en train de regarder William Roger Tennant ? Tu voulais des conseils ? Sur quel sujet ? « Je suis petit mais je me soigne » ?


  — J’étais juste en train de zapper, me suisse défendu. Mais là n’est pas la question ! C’est un Contrôleur ! Il se sert de son émission pour recruter des gens pour le Partage !


  < Oh, oh >, a fait Tobias.


  — Qu’est-ce qu’il a dit exactement ? a voulu savoir Jake.


  J’ai répété ce qu’avait raconté Tennant à la dame d’un certain âge qui l’avait appelé.


  — Il faut que nous l’empêchions de faire ça, a déclaré calmement Cassie.


  — Comment ? a demandé Rachel. En détruisant le studio ?


  Elle ne plaisantait qu’à moitié. Comme je vous le disais, elle est toujours prête à foncer dans le tas.


  — Nous pourrions en effet lancer une attaque directe, a dit Jake tout en continuant à réfléchir. Mais qu’est-ce qui empêcherait Tennant de faire son émission dans un autre studio ? Il serait de nouveau à l’antenne quelques jours plus tard.


  < Le vrai problème, c’est William Roger Tennant lui-même, a estimé Tobias. Nous devons trouver un moyen de l’éloigner de la télé. Pour toujours. >


  — Oui, mais comment ? ai-je fait.


  — Nous pourrions essayer de fouiller dans sa vie et de faire quelques révélations scandaleuses à son sujet, a proposé Rachel. C’est comme ça que l’on fait avec les hommes politiques et les stars de cinéma.


  Jake a froncé les sourcils.


  — Ça signifie une surveillance intensive. Il faut commencer dès maintenant. Quand nous aurons les informations nécessaires, nous le ferons tomber. Marco ? Toi et Ax, voyez ce que vous pouvez récolter sur Internet. Essayez de trouver son adresse quelque part. Ce serait un bon début.


  — Vous savez, je peux surfer sur Internet sans l’aide de notre ami Ax.


  — Oui, mais lui ne perdra pas trois heures à visiter les sites exhibant des filles en maillots de bain.


  — Aaaahh ! Je suis touché, ai-je grogné en faisant semblant d’avoir reçu un coup au cœur.


  — Puis nous commencerons notre surveillance demain. Ax et Tobias, vous irez en premier. Marco et moi, nous viendrons prendre la relève après les cours. En animorphe d’oiseau, je pense que c’est ce qu’il y a de plus adapté. D’accord, Marco ?


  J’ai avalé difficilement ma salive. Morphoser. Pas de problème. À moins que…


  — D’accord, Jake. Avec plaisir.


   


  Chapitre 5


   


   


  < Ça craint, ai-je dit. Pourquoi c’est toujours nous qui nous tapons les tours de garde du samedi matin ? Alors que je pourrais être encore au fond de mon lit. Ou en train de regarder la télé peinard. >


  Cassie et moi étions en animorphe de mouette, posés sur un mur. Un vent fort soufflait de l’océan et j’étais obligé de battre des ailes pour garder mon équilibre.


  Cela faisait trois jours que nous avions commencé à surveiller William Roger Tennant. Trois jours d’observation et d’attente.


  Et durant ces trois jours, j’avais dû morphoser de nombreuses fois. Mais je n’avais pas eu de problème. Pas de morphose incontrôlée. Ce qui avait été un grand soulagement.


  Pourtant, je me sentais toujours un peu inquiet. Pourquoi cela m’était arrivé ? Est-ce que ça risquait de recommencer ? Et si oui, quand ?


  Nous avions découvert que William Roger Tennant possédait une immense propriété au bord de la mer. Trois étages. Un tas de fenêtres. Tout un parc planté d’une grande variété d’arbres et d’arbustes. Des buissons taillés en forme d’animaux et un grand mur d’enceinte en pierre couvert de lierre.


  < Tu sais pourquoi nous sommes là à cette heure-ci, m’a répliqué Cassie. Parce que tu t’es arrangé avec Jake pour que vous puissiez voir la soirée spéciale South Park à la télé. >


  < Oui, mais c’était avant que je sache qu’il y avait une émission spéciale top-models ce matin, ai-je grogné. Ils ne devraient pas avoir le droit de programmer deux trucs comme ça le même jour. Ce n’est pas juste. Et d’ailleurs, pourquoi devons-nous continuer à le surveiller ? Nous avons eu la preuve qu’il s’agissait bien d’un Contrôleur. Ax et Tobias l’ont vu sortir du Bassin yirk en empruntant le passage du centre commercial hier matin. Maintenant, il faut que nous entrions chez lui. Nous avons un plan. Suicidaire, bien sûr, mais pourquoi ne pas se lancer ? >


  < Tu sais pourquoi, a répondu Cassie. Rachel doit garder sa petite sœur cet après-midi. Nous entrerons chez lui demain. En plus, il faut que nous observions attentivement ses habitudes. >


  < Mais nous les connaissons, ses habitudes. Et en trois jours nous n’avons rien vu de scandaleux ou d’illégal. Ce type-là est un saint. >


  < Oui, je sais, a admis Cassie. Cet homme est étonnamment parfait. Il passe sa vie à aider les gens. Il donne des millions à des œuvres de charité : Médecins sans frontières, Greenpeace, le World Wildlife Fund, il combat tous les maux de la Terre. En fait, je n’ai jamais vu quelqu’un comme lui. Je l’adore. Et il a des tas d’amis très bien… >


  < C’est probablement pour ça que les Yirks ont voulu en faire l’un des leurs, ai-je remarqué. Il est parfait pour attirer de nouvelles recrues. >


  William Roger Tennant est sorti de chez lui, habillé en survêtement bleu. Il a fait quelques étirements. Puis il a commencé son jogging sur la plage.


  < Réglé comme une horloge >, a fait Cassie.


  < Allons-y. >


  J’ai fait un petit bond avec mes maigres pattes de mouette. J’ai ouvert mes ailes en grand pour attraper le vent qui soufflait du large.


  Chaque matin William Roger Tennant courait quarante-cinq minutes au bord de la mer. Le même parcours. À la même vitesse.


  < Après tout ce n’est peut-être pas un Contrôleur, ai-je dit. C’est peut-être un androïde. Enfin quoi, quel humain serait capable d’avoir un emploi du temps aussi bien réglé ? >


  Nous ne perdions pas de vue sa queue de cheval qui bougeait au rythme de ses foulées, tandis qu’il commençait tranquillement son jogging.


  < Hum, hum, a fait Cassie. C’est la même chose tous les jours. De huit heures du matin à huit heures quarante-cinq, il va courir. Puis il rentre chez lui pour prendre une douche. Il s’installe ensuite à son bureau et travaille pendant quelques heures. Il tape sur son ordinateur. Il passe quelques coups de téléphone. Il mange sur son bureau. Il nourrit les oiseaux. Il leur parle. Enfin, à cinq heures, il saute dans sa limousine et il se rend aux studios. >


  < Tu sais, j’en viens à souhaiter que Tennant ne soit pas un Contrôleur. Enfin, je veux dire, à part le Yirk qu’il a dans la tête, c’est un gars vraiment sympa. J’ai regardé son émission et j’avais vraiment envie de l’appeler pour lui parler de mes problèmes. >


  < Il y a quelque chose qui ne va pas, Marco ? > s’est inquiétée Cassie.


  < Non, non, rien. Absolument rien. >


  < Ah bon. Dis-moi, ça ne t’embête pas que ton père ait une petite amie ? >


  < Quoi ? Bien sûr que non. Mon père est complètement dingue de Mme Robbinette. Et alors ? C’est pas mon problème. C’est le sien. >


  J’avais raconté aux autres que mon père s’était trouvé une copine.


  En fait, je n’avais pas le choix. Il fallait s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’un Contrôleur. Nous l’avions donc suivie pendant trois jours. Elle ne s’était pas rendue une seule fois au Bassin yirk.


  < Elle a l’air sympa >, a repris Cassie.


  < Bien sûr. >


  < Pourtant, ça te met dans une situation plutôt difficile. >


  < Écoute, je suis désolé, mais je vais te dire une chose : je n’ai pas envie de parler de ça. Ça me gonfle. En plus, ça n’intéresse personne, d’accord ? >


  < D’accord. >


  < Cette situation est assez pénible comme ça >, ai-je continué.


  Finalement, j’avais peut-être envie d’en parler. Juste un petit peu.


  < Pourquoi a-t-il fallu qu’il choisisse une de mes profs ? Ma prof de maths en plus ? Sans parler d’Euclide. >


  < Son caniche. >


  < Le diable en laisse, oui. On peut lui dire tout ce qu’on veut, il ne sait faire qu’aboyer après Marco, sauter sur Marco, mordre les chevilles de Marco. >


  Nous avons suivi William Roger Tennant pendant quarante-cinq minutes avant qu’il ne rentre chez lui. Pendant ce temps, j’en ai profité pour sortir tout ce que j’avais sur le cœur. Je ne sais pas si Cassie m’a vraiment écouté. Toutes les cinq minutes, elle se contentait de dire : « Ouais, ouais » ou « C’est dur ».


  Mais lorsque Tennant a eu fini son jogging, je me sentais mieux.


  Je n’avais pas abordé mes problèmes d’animorphe.


  < Je sais que c’est difficile, mais essaie de voir le côté positif de la situation, m’a conseillé Cassie tandis que Tennant refaisait des exercices d’assouplissement. Ton père est heureux. C’est une bonne chose. Pense à ça, et tout ira peut-être mieux. >


  < Oui >, ai-je répondu.


  Nous avons atterri sur le mur de pierre qui entourait la propriété. Nous avons vu Tennant traverser son jardin pour se rendre vers la porte d’entrée.


  Depuis notre perchoir, nous avons ensuite surveillé son bureau. Ce n’était pas difficile. Deux des côtés de la pièce étaient de grandes baies vitrées. Il avait une vue étonnante sur l’océan.


  < Enfin, tout ça n’a pas beaucoup d’importance de toute manière. Nous avons peu de chance de revenir vivants de notre mission de demain. >


  Tennant est entré dans la pièce. Il portait son habituel jean usé et sa chemise à carreaux. Il s’est dirigé vers son bureau et il s’est assis. Un animal d’environ trente centimètres, couvert de plumes grises était perché sur le bout de son doigt. Il l’a porté au niveau de son visage et lui a fait une petite bise.


  William Roger Tennant avait une impressionnante collection d’oiseaux domestiques. Des perroquets, des cacatoès et autres bestioles du même genre.


  Notre plan était que cinq d’entre nous morphosent en cacatoès et fouillent sa maison.


  Cinq petits oiseaux sans défense visitant la maison d’un puissant Yirk.


  Si nous étions pris, nous serions massacrés. Je ne voulais même pas y penser. Encore moins qu’à mon père et à ma prof de maths.


   


  Chapitre 6


   


   


  Cacatoès


   


  Cassie possède de nombreux livres sur les oiseaux, et j’avais appris qu’il s’agissait d’une espèce originaire d’Océanie. Un cacatoès mesure environ trente centimètres, de l’extrémité des plumes recourbées qu’il a sur la tête au bout de sa longue queue grise.


  On prétend qu’il est très intelligent. Qu’il est même capable d’imiter le langage humain. Nous avions déjà morphosé en perroquet, il y a longtemps. Juste pour remettre quelques imbéciles à leur place1. Cette fois-ci, la situation était complètement différente. Nous allions prendre des risques énormes, et je m’imaginais en cacatoès en train de crier : « Squuuuaaaawwwkkk, ne me tuez pas ! Squuuuaaawwwwkkk ! »


  William Roger Tennant possédait dix cacatoès. Comme tous les autres oiseaux de sa collection, ils pouvaient circuler librement dans la maison, bien qu’ils soient la plupart du temps dans une volière dont les portes n’étaient pas fermées. C’était donc une animorphe parfaite pour espionner chez lui.


  Peut-être trop parfaite.


  < Souvenez-vous. Il peut s’agir d’un piège, nous a rappelé Jake. Tennant est au courant qu’il existe des résistants andalites. Il sait qu’un jour ou l’autre il risque d’en être la cible. Alors, il peut très bien chercher à nous attirer chez lui, et profiter que nous soyons dans une animorphe vulnérable pour nous tuer. >


  < En effet l’occasion sera trop belle >, ai-je fait en secouant ma tête de droite à gauche, puis d’avant en arrière.


  < C’est pourquoi nous allons nous disperser, a repris Jake. Nous entrons chez lui et nous morphosons en cacatoès. Marco et Rachel, vous suivez Tennant. Cassie, Ax et moi, nous fouillons la maison. Si un groupe a des ennuis, les autres changent immédiatement d’animorphe et se préparent pour combattre. Tobias restera dehors pour guetter si les Yirks n’envoient pas de renforts. >


  Il s’est accroupi, il a regardé en arrière, à gauche, à droite, vers le haut.


  Pour autant que nous sachions, William Roger Tennant vivait seul avec sa colonie d’oiseaux. Des employés venaient chaque matin pour nettoyer la maison. Ce n’était pas du luxe avec toutes ces bestioles qui volaient partout en liberté…


  L’après-midi, Tennant restait seul avec ses bêtes à plumes.


  Enfin, nous l’espérions.


  < Nous ne savons pas ce qu’il peut y avoir dans le sous-sol, ai-je remarqué en remuant ma tête à gauche, à droite, vers le haut. Qu’est-ce qui nous dit qu’il n’y a pas une douzaine de Hork-Bajirs planqués là-dessous ? Est-ce que nous réussirons à démorphoser et à remorphoser à temps pour nous défendre ? >


  < Tu as quelque chose à redire au plan, Marco ? > a voulu savoir Jake.


  < Non >, ai-je répondu sèchement.


  Que devais-je faire ? Expliquer à tout le monde que je n’étais pas sûr de pouvoir assurer cette mission ? Que je ne savais pas si j’arriverais à morphoser en cas d’urgence ? Alors que nous avions tout mis au point ?


  Non.


  < Rien à redire, Jake. Je voulais simplement que tout le monde prenne bien conscience des risques que nous allons courir. >


  < Bien, si Jake en a fini avec ses explications et Marco avec ses jérémiades, nous allons peut-être pouvoir passer aux choses sérieuses, a fait Rachel. Parce que ce n’est pas très facile de rester sans bouger avec cette animorphe. >


  < Oui, a approuvé Ax. Cette créature est pleine d’énergie. >


  Nous avions acquis des animorphes d’écureuils. Sauf Cassie qui en possédait déjà une. Il s’agissait de petits écureuils gris, brun et blanc, comme on en voit parfois courir dans les jardins. Avec une longue queue touffue et de grands yeux sombres et vifs. Et tellement speed qu’on aurait cru qu’ils avaient bu dix litres de café.


  Nous n’arrêtions pas de bouger nos têtes dans tous les sens, au moins neuf fois par seconde.


  < C’est bon, allons-y >, a fait Jake.


  Il s’est mis à grimper le long d’un poteau téléphonique. Je l’ai suivi. C’était génial ! J’avais l’impression de courir sur un sol horizontal. Mes petites griffes trouvaient instantanément des prises.


  Puis nous avons continué notre chemin sur le câble suspendu qui était relié à la maison. J’observais ce long fil qui bougeait dans tous les sens et je sentais la confiance absolue de l’écureuil. Marcher sur un câble ? Bien sûr, pas de problème.


  Nous filions les uns derrière les autres sans nous soucier le moins du monde d’être ainsi suspendus dans le vide. L’écureuil était plus inquiet de voir Tobias dans les airs au-dessus de nous. Il n’était pas rassuré de voir se projeter sur lui l’ombre d’un rapace.


  Le câble est passé à proximité d’un arbre. Nous avons sauté sur les branches les plus proches. Puis nous sommes descendus sur le mur d’enceinte avant d’atterrir dans la cour de Tennant.


  < Pour les cambriolages, il n’y a pas mieux que nous >, s’est enthousiasmée Rachel qui venait de sauter d’un chêne et qui filait à toute allure vers la maison.


  < Ax ? > a fait Jake, qui s’était soudain arrêté et fixait de ses petits yeux vifs un boîtier électronique.


  < Les pattes de ces créatures sont très agiles, a-t-il répondu. Il ne devrait pas y avoir de problème. >


  La résidence était protégée par un système d’alarme très sophistiqué.


  Il a fallu environ quinze secondes à Ax pour le désactiver avec ses minuscules mains d’écureuil. Il n’arrêtait pas de pousser des petits cris aigus.


  C’était une belle journée ensoleillée. De nombreuses fenêtres de la maison étaient ouvertes, mais des rideaux-filets bloquaient le passage. Nous avions un plan brillant pour passer sans problème à travers. Un plan qui impliquait l’utilisation d’une technologie humaine hautement sophistiquée.


  < C’est parti >, a prévenu Jake en sautant sur le rebord d’une fenêtre, un petit couteau suisse coincé entre les dents.


  La fenêtre donnait sur une bibliothèque qui se trouvait à quelques portes du bureau de Tennant. Tout à côté de la volière. Nous ne l’avions vu entrer dans cette pièce qu’une fois. Et durant la nuit.


  Cassie nous avait conseillé de ne pas nous rendre tous en même temps dans la volière. Les cacatoès risquaient de devenir très nerveux. Et ils peuvent faire beaucoup de bruit lorsqu’ils sont contrariés.


  Jake a enfoncé la lame du couteau dans le filet et l’a tirée vers le bas, faisant une petite entaille de quelques centimètres. Puis il a collé sa tête d’écureuil sur le trou, il a mordu à pleines dents, et il a déchiré encore environ dix centimètres de tissu.


  < C’est bon, on peut passer. >


  Il a laissé tomber le canif par terre.


  < Tobias ? Tu veux bien le ramasser, s’il te plaît ? Je ne veux pas laisser d’indice. >


  Jake s’est glissé à l’intérieur.


  Nous l’avons suivi chacun notre tour. Nous étions tous les cinq dans la pièce. À part deux fauteuils, une lampe et une immense étagère pour ranger les livres, la pièce était vide.


  < Bien, a dit Jake. Marco et Rachel, vous y allez en premier. >


  < Une fois que nous aurons tous acquis notre animorphe, nous essayerons de voir si nous ne pouvons pas fermer la volière, a expliqué Cassie. Il ne faudrait pas que Tennant se rende compte qu’il a des oiseaux supplémentaires. >


  < Une fois qu’il s’installe dans son bureau, en général, il n’en bouge pas de l’après-midi, a remarqué Jake. Nous allons faire le tour du propriétaire et ressortir sans qu’il se doute de rien. >


  < Tu n’aurais jamais dû dire ça, ai-je grogné. Tu vas nous porter la poisse. >


  < Allons-y >, s’est impatientée Rachel qui commençait déjà à démorphoser.


  Je l’ai imitée, mais j’étais nettement moins enthousiaste qu’elle.


  C’est une chose de se retrouver en écureuil dans la maison d’un inconnu. Mais vous vous sentez innocent en quelque sorte. Alors que dans mon corps d’humain, habillé en tenue d’animorphe, j’avais vraiment l’impression de faire quelque chose de mal.


  Nos pas étaient lourds. Nos mouvements étaient lents. Nous étions trop gros pour nous cacher rapidement. Et il était impossible de ne pas nous remarquer. « Quoi, des gamins dans ma bibliothèque ? Je ne les avais pas remarqués. »


  Nous avons fini de démorphoser. J’ai immédiatement mis un doigt sur mes lèvres pour rappeler à Rachel que nous ne devions pas dire un mot. Elle m’a répondu par un regard mauvais, genre : « Je sais, oui ! »


  Nous sommes sortis de la bibliothèque pour nous rendre dans la volière toute proche.


  C’était une immense pièce, très haute de plafond. On aurait pu y faire au moins trois étages. Les murs étaient des parois de verre, comme dans une serre, ce qu’elle était aussi, car on y avait planté une grande variété d’arbres et de plantes.


  On se serait cru au zoo. Dans le pavillon des oiseaux.


  Ils étaient pour la plupart perchés dans les arbres. Il n’y en avait que quelques-uns qui volaient. Ils se sont mis à s’agiter sur leur perchoir quand ils nous ont vus entrer, Rachel et moi. Notamment les cacatoès.


  Les plumes de leur huppe se sont soudainement dressées, comme s’il s’agissait d’un signal, et tous les dix se sont mis à hurler :


  — Twoooooit ! Twoooooit ! Twoooooit ! Twoooooit !


  — Youaaa ! Ils ont de la voix, ai-je fait.


  Rachel s’est dirigée lentement vers une branche basse, sa main tendue amicalement pour inspirer confiance. Comme un policier essayant de négocier avec un homme armé.


  — Hé, mon petit oiseau, a-t-elle murmuré. Ne t’inquiète pas. Je ne veux pas te faire de mal.


  — Twoooooit ! Twoooooit !


  Quant à moi, j’ai choisi un cacatoès en équilibre sur une patte en train de se mordiller le pied. Mais au moment où je me suis approché de lui, il a estimé qu’il avait assez grignoté ses orteils.


  — Twoooooit ! Twoooooit !


  Il s’est penché dans tous les sens sur sa branche et il a agité sa tête comme un malade.


  J’ai voulu l’attraper.


  — Tu es un oiseau domestique, n’est-ce pas ?


  — Marco, attention ! s’est exclamée Rachel du bout des lèvres.


  Trop tard.


   


  Chapitre 7


   


   


  — Aaaaahhhh ! ai-je crié en retirant précipitamment ma main.


  — Chhuuuuuut ! a fait Rachel.


  — Il a pris mon doigt pour un morceau de pain, ai-je chuchoté en m’éloignant de l’oiseau et en secouant ma main pour faire passer la douleur.


  — Tu n’as pas écouté ce que nous a dit Cassie ? a grogné Rachel. Elle nous a expliqué de ne pas nous montrer agressifs avec les cacatoès.


  — Je ne me suis pas montré agressif ! Mais j’ai l’impression que ça va changer.


  J’ai fixé mon adversaire droit dans les yeux. Il a légèrement tourné la tête sur le côté et il m’a regardé à son tour d’un air triomphal. Si je réussissais à le toucher, tout deviendrait plus facile. Les animaux entrent dans une espèce de transe lorsqu’on les acquiert.


  Mais je redoutais l’idée de m’approcher de nouveau de lui. Je redoutais également l’idée de voir débarquer Tennant avec un lance-rayons Dracon prêt à me griller sur place.


  Rachel avait déjà acquis son oiseau et commençait à morphoser.


  < Hé ! nous a appelés Tobias qui surveillait les opérations de l’extérieur. Tennant vient juste de s’installer dans son bureau. Et heu, Marco ? Pourquoi tu t’agitais comme ça dans tous les sens ? >


  — Très drôle, ai-je marmonné.


  J’ai tendu ma main vers l’oiseau. Délicatement.


  — Voilà, continue comme ça, tu vas qcklei…


  À cet instant, la bouche de Rachel s’est mise à rétrécir et à durcir pour se transformer en bec.


  Le cacatoès s’est un peu reculé et a penché la tête en arrière pour se préparer à frapper. J’ai accéléré le mouvement et j’ai resserré ma main autour de son corps. « Ah ! » Je me suis retenu pour ne pas crier lorsqu’il m’a mordu de nouveau.


  — Bonne nuit, petit monstre.


  Il s’est calmé instantanément.


  Je l’ai relâché au bout d’un petit moment et j’ai résisté à l’envie de lui arracher une ou deux plumes pour lui apprendre à vivre. J’ai inspiré profondément et je me suis concentré.


  « Détends-toi, me suis-je dit. Deviens l’oiseau. »


  Mais mon cœur battait à tout rompre.


  Et les doigts que l’oiseau m’avait mordus me faisaient mal.


  La première chose à changer a été ma tête. Elle a commencé à rétrécir. Elle est devenue de la taille d’un pamplemousse. D’une orange. Puis pas plus grosse qu’une petite tomate cerise.


  < Ça te va bien >, s’est moquée Rachel.


  Elle avait fini de morphoser et elle était perchée en hauteur.


  < La taille de ta tête est enfin proportionnelle à la taille de ton cerveau. >


  J’aurais aimé lui répliquer quelque chose de spirituel, mais ma bouche est devenue dure comme du bois. Lentement, un bec recourbé et pointu a poussé au beau milieu de mon visage.


  Ma peau s’est mise à me démanger, puis elle s’est froissée. Des plumes. J’ai regardé mes mains. À l’extrémité de chacun de mes doigts pointus a poussé une plume. Puis une autre. Et encore une autre. De plus en plus de plumes. De plus en plus vite. Un flot de plumes s’est déversé sur mon bras comme une rivière en crue dans une vallée. En peu de temps, j’en ai été couvert de la tête aux pieds.


  Les arbres et les plantes semblaient grandir à une vitesse ahurissante à mesure que je rétrécissais. Je suis devenu petit et vulnérable. Je ne mesurais pas plus de trente centimètres de haut. Je pesais moins d’un kilo.


  Puis mes minuscules pieds d’humain se sont transformés. Mes orteils se sont fondus les uns dans les autres. Deux longues serres ont poussé à leur place. Deux autres ont émergé de mes talons.


  Mes jambes ne faisaient plus que quelques centimètres : deux petits membres qui soutenaient mon corps gros comme une balle de base-ball. Mes épaules se sont enfoncées dans mon dos. Mes bras se sont mis à pousser comme les branches d’un arbre, avant de s’aplatir et de se couvrir de plumes grises pour former des ailes.


  Soudain, j’ai pu entendre avec l’ouïe étonnamment fine de l’oiseau. Je distinguais le moindre battement d’aile de chaque animal de la volière. L’un d’eux était en train d’aiguiser son bec. Un autre fouillait dans sa nourriture, à la recherche d’une graine de son choix. Et tous les cacatoès étaient en train de parler, de rire, de chanter !


  — Twoooit, twoooit, twoooit ! ai-je fait, tout excité.


  < Marco, qu’est-ce que tu fais ? > s’est étonnée Rachel.


  — Twoooit, twoooit, twoooit !


  < Je chante >, ai-je répondu.


  — Twoooit, twoooit, twoooit !


  La morphose s’était bien passée. La mission pouvait commencer. Une dangereuse mission. Mais pas de problème avec l’animorphe. Tout s’était bien passé ! Mes malheurs avec le balbuzard-homard n’avaient été qu’une étrangeté sans conséquence.


  J’ai volé comme un fou autour de la pièce.


  < Cette animorphe, c’est d’la bombe ! >


  — Twoooit, twoooit, twoooit !


  < Marco ? Rachel ? > nous a appelés Jake de la bibliothèque.


  < Heu, oui ? >


  < Tout va bien ? >


  < Oui, a répondu Rachel. Pourquoi tu demandes ça ? >


  < Eh bien, ça fait à peu près dix minutes que vous êtes partis et… >


  < Pas possible. Dix minutes ? > ai-je fait en rigolant.


  < Bon, souvenez-vous de notre mission. De William Roger Tennant. >


  < Ouais, Jake, pas de problème. >


  Puis Rachel s’est adressée à moi :


  < Maîtrise-toi, Marco. Ou je dis à Jake d’annuler la mission immédiatement. >


  Mon esprit a commencé à dominer celui de l’oiseau. Ma personnalité s’est imposée. La joie du cacatoès a fait place à une autre émotion.


  À la peur.


  Ce qui n’était pas vraiment pour me plaire.


   


  Chapitre 8


   


   


  Nous sommes sortis de la volière et nous avons tourné à gauche pour nous diriger vers le bureau de Tennant.


  Les instincts paranoïaques de l’animal vivant dans la peur du prédateur commençaient à se faire de plus en plus pressants. L’oiseau était apprivoisé, mais cela ne changeait rien. Au plus profond de lui-même, ce cacatoès était effrayé. Il n’aimait pas être enfermé dans une maison sans pouvoir maîtriser totalement son environnement. Un serpent pouvait surgir de n’importe où à tout instant.


  Zoom ! Nous sommes passés dans l’embrasure d’une porte. Zoom ! Nous avons contourné de grandes plantes en pot. Zoom ! Nous nous sommes engagés dans un couloir très étroit.


  La vision de cet oiseau était excellente. Je n’avais aucun mal à repérer l’itinéraire que nous suivions. Il faut dire qu’après trois jours passés à surveiller la maison de Tennant, je me sentais comme chez moi ici.


  Zoom ! Nous avons pris un dernier virage et nous nous sommes retrouvés dans le bureau.


  < C’est bon, nous y voilà >, a dit Rachel.


  La porte était ouverte et elle a filé dans la pièce.


  Elle était immense. Deux des murs étaient de vastes baies vitrées, ce qui permettait d’avoir une vue extraordinaire sur l’océan. Les autres étaient couverts d’étagères remplies de livres. Au milieu trônait un bureau en chêne massif qui faisait face à la mer.


  Il était étonnamment bien rangé et organisé. Dessus, il y avait un ordinateur, un téléphone et quelques statues stylisées en forme d’oiseaux. William Roger Tennant était en train de taper sur le clavier de son PC. Il était tellement absorbé par ce qu’il faisait qu’il n’a même pas remarqué notre arrivée.


  < Jusqu’ici, tout va bien >, a fait Rachel.


  Elle a ouvert ses ailes et elle s’est posée sur un des perchoirs qui se trouvaient dans la pièce. Je me suis posé sur l’autre.


  < Qu’est-ce qu’il est en train d’écrire ? ai-je demandé. Je ne vois pas ce qu’il y a sur l’écran d’où je suis. >


  Je me suis déplacé en sautillant pour changer mon angle de vision, tout en essayant de paraître le plus naturel possible.


  < Attends, je vais essayer un truc >, a prévenu Rachel qui s’est lancée dans le vide pour venir se poser sur la tête de Tennant.


  Aucune réaction de sa part.


  < Ah, ah ! Quelle approche subtile ! >


  < J’ai vu que ses oiseaux faisaient souvent ça, a-t-elle expliqué. Il écrit une lettre. Une lettre de remerciements. >


  < À qui ? >


  < Il n’a pas encore mis d’adresse. >


  Tennant a bougé sa souris et il a cliqué sur une icône.


  < Il est en train de copier une adresse, a repris Rachel. Hum, il va envoyer cette lettre au directeur d’une chaîne de télé. >


  < Pourquoi enverrait-il une lettre au directeur d’une chaîne de télé ? Il cherche du travail ou quoi ? >


  Drrrriiiiiinnnggg !


  < Aaaahhh ! > me suis-je écrié.


  < La vache, c’est fort ! a fait Rachel. Ces oiseaux ont vraiment une ouïe excellente. >


  Drrrriiiiiinnnggg !


  William Roger Tennant a posé ses yeux sur le téléphone, comme s’il s’agissait d’un ennemi dangereux.


  Drrrriiiiiinnnggg !


  Il a fini par décrocher.


  Sa main tremblait légèrement.


  — Allô ?


  Je ne pouvais pas entendre la voix à l’autre bout du fil, mais je savais de qui il s’agissait. Et la peur s’est répandue dans mon corps de cacatoès. Je sentais mes plumes frissonner de frayeur. Le petit cœur de l’oiseau s’est mis à battre à toute vitesse.


  — Oui, Vysserk, a dit William Roger Tennant avec l’enthousiasme de quelqu’un à qui un médecin annoncerait qu’il souffre d’une maladie incurable.


  < Vysserk Trois >, a répété Rachel sur un ton mauvais.


  Vysserk. Notre ennemi le plus redoutable et le plus dangereux. Le chef des forces yirks sur Terre. Le seul Yirk à avoir réussi à infester un Andalite. Le seul Yirk possédant le pouvoir de morphoser.


  J’ai fouillé avec mon bec sous une de mes ailes et j’ai arraché plusieurs petites plumes. Je les ai lancées sur le bureau. Puis j’ai passé mon bec sous l’autre aile et je me suis de nouveau arraché des plumes.


  — Tout va bien, a murmuré Tennant.


  — Twoooit ! ai-je fait.


  — Je viens juste de finir la lettre, Vysserk.


  — Twoooit ! Twoooit !


  < Marco ? Qu’est-ce que tu fais ? > s’est énervée Rachel.


  — Twoooit ! Twoooit ! Twoooit !


  Qu’est-ce que je faisais ? J’étais en train de perdre le contrôle de mon animorphe ! Je ne pouvais m’empêcher de pousser des petits cris. De m’arracher des plumes. De me balancer d’avant en arrière. D’avant en arrière…


  — Oui, Vysserk. La construction du rayon du Kandrona avance. Nous allons tenir les délais.


  — Twoooit ! Twoooit ! Twoooit !


  < Marco ! La ferme ! >


  < Je ne peux pas ! Je ne peux pas m’empêcher de crier ! >


  Une petite animorphe innocente. Un cerveau intelligent mais minuscule. Et ma volonté humaine était incapable de le maîtriser !


  J’ai continué à arracher des plumes avec mon bec et à les lancer sur le bureau. Tennant m’a fixé d’un air soupçonneux.


  — Twoooit ! Twoooit ! Twoooit !


  — Oui, Vysserk. Le président de la chaîne dont je t’ai parlé se rendra au banquet des célébrités ce week-end. Comme tu le sais, je dois recevoir une récompense. Et j’espère bien profiter de l’occasion pour obtenir de lui une émission à une heure de grande écoute la saison prochaine.


  < Il veut une émission à une heure de grande écoute ? Ah, je vois. C’est pour ça qu’il écrit au directeur de cette chaîne >, a fait Rachel.


  — Twoooit ! Twoooit ! Twoooit !


  < Marco, ça suffit, reprends-toi ! >


  — Twoooit ! Twoooit ! Twoooit !


  — Excuse-moi, Vysserk.


  Tennant a posé sa main sur l’appareil et m’a lancé un regard assassin. Puis il s’est mis à crier :


  — La ferme, saleté de bestiole !


  — Twirt ! me suis-je contenté de répondre timidement.


  Puis il a continué sa conversation téléphonique.


  — Non, Vysserk, je ne crois pas que je devrais tuer cet oiseau. Je dois veiller à entretenir l’image d’un William Tennant aimant les bêtes. Mais tu as tout à fait raison, ces cacatoès sont insupportables.


  Un silence.


  — Oui, Vysserk, a-t-il repris, un jour viendra où nous pourrons éliminer toutes ces créatures inutiles. Et ce jour n’est plus si lointain.


  Soudain, j’ai eu une envie pressante.


  < Rachel ? Je crois que je vais… Trop tard, c’est fait. >


  Tout était venu si naturellement, sans effort. Une chose tout à fait normale. Que j’avais été incapable de contrôler.


  < Oui, Marco, super bonne idée, a dit Rachel. Il est déjà bien énervé après nous et tu viens de faire sur son bureau. >


  — Oui, Vysserk, oui, oui… Oh, je vais te tuer ! s’est brusquement mis à crier William Roger Tennant après avoir raccroché violemment son téléphone.


   


  Chapitre 9


   


   


  < Quoi ? Qui est-ce qu’il veut tuer… Moi ou Vysserk Trois ? >


  Le gentil animateur télé donneur de bons conseils a attrapé une télécommande et a appuyé sur un bouton. Des rideaux opaques ont commencé à descendre le long des baies vitrées. Il voulait être sûr que personne ne puisse nous voir.


  Oh, oh !


  — À nous deux ! a grondé Tennant.


  < Je crois que c’est à toi qu’il en veut, Marco ! Pars vite d’ici ! > a hurlé Rachel.


  J’ai ouvert en grand mes ailes et j’ai quitté mon perchoir. Tennant est monté sur son bureau, le bras tendu. Il a essayé de m’attraper, mais il n’y est pas arrivé.


  < Vite ! Vite ! a continué à hurler Rachel en s’envolant vers le couloir. Jake ! Nous avons un problème ! >


  J’ai filé vers la porte.


  — Pas si vite, mon petit, a fait le Contrôleur en me fixant d’un œil mauvais.


  Mes oreilles surpuissantes l’ont entendu venir. Un livre. Un gros livre à la couverture cartonnée.


  Bang !


  Il m’a cogné de plein fouet. Je suis tombé sur le tapis. Je ne savais plus où j’étais, j’étais sonné. Ma tête tournait. Je voyais comme d’énormes serpents descendre des branches d’un arbre vers moi.


  Tennant m’a attrapé. Il m’a soulevé du sol et il a commencé à appuyer avec ses pouces sur ma poitrine. Il m’écrasait.


  — Je vais t’apprendre à faire sur mon bureau, espèce de petit…


  Mes côtes étaient en train de craquer ! De céder sous la pression ! Mes poumons allaient exploser ! Le sang me montait à la tête !


  < Aaaaaarrrggghhh ! > ai-je crié.


  < Marco ! Tiens bon ! Tiens bon ! >


  Mes yeux étaient fixés sur le visage de Tennant. Il serrait les dents. Ses pâles yeux bleus semblaient sortir de leur orbite et de petits vaisseaux qui avaient éclaté les striaient de rouge. Les veines de ses tempes étaient toutes gonflées, elles semblaient prêtes à exploser. Mais ses mains ne me serraient plus.


  C’est alors que j’ai compris. Le Yirk était en train de se battre. De se battre contre le corps et l’esprit de son hôte. De William Roger Tennant. De l’humain William Roger Tennant.


  — Oh, petit oiseau, petit oiseau, a murmuré le Contrôleur. Si seulement tu pouvais entendre mon hôte crier son désespoir. Il me supplie d’épargner ta misérable petite vie. Les humains sont trop faibles, trop sentimentaux !


  Il a encore relâché son étreinte et il a commencé à caresser mes plumes.


  — Oh, j’aurais tellement voulu te tuer, s’est-il mis à chantonner. Rien que pour entendre les hurlements de douleur de cet humain. Oh oui, oh oui ! Mais je ne vais pas te tuer. Pas tout de suite. Non, non, non. Je vais attendre le jour où je pourrai exterminer toutes ces petites créatures d’un seul coup ! Oh, comme ce sera agréable ! Un tel carnage que l’esprit de cet humain n’y résistera peut-être pas !


  Et il continuait à me caresser. En me fixant comme un dément. Des gouttes de sueur coulaient sur son front.


  J’ai essayé de retrouver mon calme. De ne pas m’affoler. Il allait me relâcher. Enfin, c’est ce que j’espérais. Il n’avait même pas remarqué que Rachel était revenue dans la pièce. Qu’elle tournait au-dessus de sa tête, qu’elle l’observait, prête à frapper.


  Comme si elle avait été capable de lui faire du mal dans cette animorphe de cacatoès.


  < Les autres arrivent, Marco, m’a-t-elle prévenu. Ne t’inquiète pas ! Ils prennent des animorphes de combat. >


  — Quand j’ai infesté cet hôte, a continué le Yirk en empruntant la voix douce et rassurante que William Roger Tennant utilisait lorsqu’il parlait aux téléspectateurs de son émission, je n’aurais jamais imaginé que la chose la plus difficile à faire serait d’être aussi patient, aussi calme, aussi attentif que ce ridicule humain mielleux. Qui aurait pu croire qu’il serait si compliqué de jouer une telle comédie ?


  Tennant est passé devant un miroir, s’y est regardé, puis il est retourné s’installer au bureau qui se trouvait au milieu de la pièce.


  — Je suis un guerrier ! s’est-il mis à crier en faisant des gestes théâtraux et en me brandissant comme une épée. Un guerrier prisonnier dans un corps ridicule. Tu te rends compte, petit oiseau, quelle souffrance d’être toujours poli, le matin, la journée, le soir, la nuit ! Si tu savais combien j’ai envie de donner des coups ! De frapper ! De tuer tous ces imbéciles qui m’entourent ! Mais je ne peux pas, non ! Ce n’est pas le genre de William Roger Tennant, le grand défenseur des belles valeurs humaines. L’avocat de toutes les grandes causes généreuses. Beurk !


  < Ce type est dingue, a fait Rachel qui était perchée sur la porte ouverte. Enfin, je veux dire, même pour un Yirk, il est vraiment malade. Nous sommes en présence d’un dingue, bon à enfermer. >


  < Oui, ai-je acquiescé mollement. Un vrai dingue. >


  Puis, tout à coup, il a ouvert la main et je me suis mis tant bien que mal sur mes pattes, debout dans sa paume.


  — Voilà, voilà, petit oiseau.


  Il a effleuré les plumes de ma poitrine.


  — Mon beeeaaauuu petit oiseau !


  Il m’a maintenu au niveau de son visage. J’ai résisté à la tentation de lui mordre le nez.


  — J’ai une idée. Si tu me dis ton nom, je te donnerai une récompense. Quel est ton nom, mon petit oiseau ? a-t-il demandé. Dis-le à William Roger Tennant.
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  — Quel est ton nom, petit oiseau ? a-t-il répété.


  < Euh, il faut vraiment que je réponde à cette question ? > ai-je demandé à Rachel.


  < File, a-t-elle répliqué. Va-t’en vite d’ici. >


  Tennant continuait à me fixer droit dans les yeux avec son air de psychopathe.


  < Je ne crois pas qu’il me laissera partir si je ne lui donne pas la réponse >, ai-je dit.


  Du bruit dans le couloir ! Des bruits de pas énormes. Des sabots. Tennant ne les entendait-il donc pas ? Il ne réagissait pas.


  < Alors, qu’est-ce qui se passe ? Vous voulez qu’on entre dans la pièce ou pas ? > a voulu savoir Jake.


  < Non, restez dans le couloir, a dit Rachel. Nous allons sortir d’ici vite fait. Vous pourrez assommer Tennant quand il se lancera à notre poursuite. >


  — Tu ne connais pas ton nom, petit oiseau ? s’est étonné Tennant qui commençait à soupçonner quelque chose. Tous mes chers petits oiseaux connaissent leur nom.


  < Allez, Marco, bouge de là ! > s’est écriée Rachel qui s’impatientait.


  J’ai plié les pattes, prêt à m’élancer pour prendre mon envol.


  Le visage de Tennant a soudain changé d’expression.


  — Mais tu n’es peut-être pas un de mes petits oiseaux chéris.


  J’ai fait un petit bond pour quitter la paume de sa main. Puis j’ai battu des ailes comme un fou pour essayer de me mettre rapidement hors de sa portée.


  — Tu es peut-être un de ces résistants andalites en animorphe ! Ordinateur ! Alerte niveau un ! Des intrus andalites !


  Tennant a essayé de me donner un coup violent. Il m’a manqué. J’ai filé à toute allure vers le plafond. J’ai changé de direction pour suivre Rachel qui s’apprêtait à quitter la pièce. Il ne me restait plus que cinq mètres à parcourir !


  Wham !


  < Aaaaarrggghh ! >


  J’ai plongé vers le tapis la tête la première.


  < Marco ! > a hurlé Rachel.


  J’avais une aile brisée, elle pendait lamentablement. Je sentais que l’un des os avait transpercé la chair.


  — Imbécile d’Andalite, a gloussé Tennant.


  Il a posé l’énorme dictionnaire et il m’a pris dans ses mains moites.


  — Utiliser une animorphe si faible ! J’admire ton courage, mais cela ne changera rien au fait que je vais te tuer !


  < Aaaaaaaaahhhh ! >


  Rachel a plongé sur la tête de Tennant. Les pattes en avant, elle a enfoncé ses serres dans son cuir chevelu.


  — Qu’est-ce que… ? a-t-il grogné.


  < Qu’est-ce que… ? > a fait Rachel en reprenant de l’altitude, hors de portée du poing du Contrôleur.


  Elle était repartie avec ses cheveux.


  William Roger Tennant m’a lâché brusquement.


  J’ai heurté le sol. La douleur ! Mon corps était meurtri. Le simple fait de respirer me faisait souffrir le martyre. J’ai vaguement remarqué Rachel qui volait au-dessus de Tennant, avec une perruque à queue de cheval dans ses serres.


  — Donne-moi ça ! a hurlé Tennant.


  < Marco ! a crié Jake. Est-ce que tu vas bien ? >


  < Ce n’est pas la grande forme. >


  < Rachel, entraîne Tennant dans le couloir ! a repris Jake. Marco, démorphose ! Tu m’entends ? Démorphose ! >


  Rachel s’est dirigée vers le couloir en emportant la perruque. Le Contrôleur est parti à sa poursuite.


  < Des Hork-Bajirs ! J’en compte six >, a prévenu Ax.


  < Ax, toi et moi, on s’en occupe, a décidé Jake. Cassie, va couvrir Marco. Rachel, cache-toi quelque part, choisis une autre animorphe et viens te battre. Tobias, nous avons besoin de toi ici ! >


  J’ai entendu des bruits de lutte venant du couloir. Des cris, des coups, des chocs.


  J’ai essayé de me concentrer. Il fallait simplement que je démorphose, et toutes mes blessures disparaîtraient. Mais mes forces diminuaient rapidement. J’avais à peine la force de penser. Encore moins la force de démorphoser !


  < Attention, Tennant a une arme ! >


  < Dispersez-vous ! >


  — Je vais tous vous tuer !


  Bang !


  Un coup de feu !


  J’ai senti que je commençais à me transformer. Mes ailes brisées se mettaient à grossir. Mes plumes redevenaient de la peau. Mon corps prenait du volume, de la masse.


  Mes blessures disparaissaient peu à peu. Mes bras se sont mis à pousser, miraculeusement en bon état. Mes côtes et mon torse ont retrouvé leur taille normale. Mes poumons pouvaient de nouveau respirer comme avant.


  Tssssiiiiooouuuuuuu !


  Un rayon Dracon.


  J’avais presque fini de démorphoser. La douleur s’était évanouie. Je pouvais penser de nouveau clairement. Que faire maintenant ? Remorphoser ? En quelque chose de puissant ? Mon animorphe de gorille serait-elle adaptée à la situation ?


  Je me suis glissé sous l’immense bureau et je me suis concentré. Mes bras se sont mis à grossir. À s’épaissir. À forcir. Ils étaient assez puissants pour soulever une voiture sans trop forcer.


  Les choses semblaient s’aggraver dans le couloir. Le sol tremblait. Les murs aussi.


  — Tuez-les ! hurlait William Roger Tennant. Tuez tous ces résistants andalites !


  Une nouvelle détonation !


  J’ai vu un Hork-Bajir entrer en chancelant dans la pièce. Il est venu se cogner contre la baie vitrée, il a essayé de se rattraper, mais il est finalement tombé dans le vide parmi les éclats de verre translucides.


  Je continuais à morphoser. Vite ! Mes amis avaient besoin de moi ! Allez, Marco, morphose, morphose !


  Mais qu’est-ce que… Quelque chose n’allait pas ! Mes bras continuaient à grandir, mais le reste de mon corps rétrécissait ! Je devenais de plus en plus petit. Je ne faisais pas plus de trente centimètres. Un torse de trente centimètres avec des bras d’un mètre cinquante !


  Ma peau a commencé à devenir toute dure, à se diviser en… écailles ! Ma tête s’est enfoncée dans mes épaules qui se sont mises à s’arrondir. Mes yeux sont venus se placer de chaque côté de mon visage. Ma lèvre inférieure est devenue protubérante. Puis mes épaules ont fini de rentrer dans mon corps, tout mou et tout long avec des bras immenses.


  J’ai senti s’ouvrir comme des fentes de chaque côté de mon visage. Et j’ai soudain eu des difficultés à respirer ! Des branchies ! J’avais des branchies !


  J’étais moitié gorille, moitié truite !


  < Noooonnn ! >


   


  Chapitre 11


   


   


  < Aaaaaahhhh ! >


  Le cerveau du poisson était comme fou. Je me suis agité comme un dément sur le sol.


  < Marco, qu’est-ce que tu es en train de faire exactement ? >


  Tobias ?


  J’ai essayé de voir tant bien que mal avec mes yeux de truite. Il était là, à la fenêtre.


  < Si seulement je le savais ! > ai-je hurlé, complètement terrifié.


  < Démorphose ! s’est écrié Tobias. Quitte cette animorphe, il y a quelque chose qui ne va pas. >


  J’étais pris de panique. Je ne pouvais plus respirer ! J’étouffais ! J’étais pris au piège…


  < Allez, Marco, je sais que tu peux y arriver. Concentre-toi ! >


  J’ai poussé un gémissement. Mais je me transformais de nouveau. Mon corps commençait à grossir. Les fentes de mes joues ont disparu. J’ai inspiré de l’air. Du bon air.


  Jake, qui était dans le couloir, s’est mis à crier :


  < Cassie, derrière toi ! >


  William Roger Tennant criait également :


  — Tuez-les ! Détruisez-les ! Et détruisez aussi la maison s’il le faut !


  Tssssiiioooouuuu !


  Encore des rayons Dracon.


  < Rachel ! Tobias ! Nous avons besoin d’aide ici ! >


  Tssssiiioooouuuu !


  < Ils sont trop nombreux. Repliez-vous dans le bureau ! a ordonné Jake. Vite ! >


  Tssssiiioooouuuu !


  < Marco, s’est affolé Tobias, ils arrivent par ici. Accélère la manœuvre ! >


  J’avais presque fini de démorphoser. J’étais humain. Avec des bras, des jambes et des poumons d’humain.


  Ce qui n’était pas nécessairement une bonne chose. Si Tennant me voyait comme ça, s’il se rendait compte que je n’étais qu’un jeune ado, et pas un Andalite, je ne donnais pas cher de ma vie. Et de la vie de mon père par la même occasion.


  En fait de la vie de tous mes amis, de tous ceux que je connaissais, qui seraient faits prisonniers ou tués par les Yirks.


  Il fallait que je fasse quelque chose, car la situation était plus que critique !


  La porte du bureau s’est ouverte brusquement. Je me suis caché derrière. C’était une grosse porte. En chêne massif, au moins cinq centimètres d’épaisseur.


  Tssssiiiiooouuu !


  < Allez, vite, on y va ! > a crié Jake.


  J’ai entendu des pas de gros mammifères. Et le bruit bien particulier que font les Hork-Bajirs lorsqu’ils courent.


  Jake, Rachel, Cassie et Ax sont entrés dans la pièce.


  — Attrapez-les ! continuait à hurler William Roger Tennant. Nous allons les prendre au piège dans le bureau ! Ils vont…


  Wham !


  J’ai refermé la porte. Sur quelque chose… ou quelqu’un. Et à en juger par la manière dont Tennant avait prématurément terminé sa phrase, je suppose que c’était sur lui.


  < Marco ! Mais qu’est-ce que tu fais, tu n’es pas en animorphe ? > s’est étonné Jake.


  — Je n’ai pas le temps de t’expliquer, ai-je dit en fermant le verrou. Il faut qu’on bouge de là.


  Il fallait que nous cassions un carreau pour nous enfuir.


  — Imbéciles ! s’énervait William Tennant derrière la porte. Détruisez cette porte ! Désintégrez-la !


  J’ai regardé tout autour de la pièce. Qu’est-ce qui serait le mieux ? Un dictionnaire ? Une encyclopédie ? Les œuvres complètes de Tolstoï ? Le fauteuil ?


  Non. L’ordinateur portable de Tennant. Je l’ai attrapé à deux mains et je l’ai soulevé du bureau en arrachant tous les fils qui le reliaient à diverses prises.


  — J’espère qu’il a sauvegardé les données de son disque dur, ai-je fait en me mettant dos à la baie vitrée.


  Je me suis mis à tourner sur moi-même comme un lanceur de marteau. Lorsque j’ai estimé avoir assez d’élan, j’ai lâché l’objet.


  L’ordinateur a volé dans les airs.


  Crash !


  La grande baie vitrée a volé en éclats.


  < Allez, vite ! >


  Un tigre ! Un grizzly ! Un loup ! Un Andalite ! Tous se sont précipités par la fenêtre. Ils sont retombés sur leurs pattes, puis ils se sont mis à courir et à sauter par-dessus le mur d’enceinte. Ils étaient en sécurité.


  Boum ! Boum !


  Des coups puissants dans la porte ! Elle n’allait pas tarder à céder.


  < Saute, Marco ! > a hurlé Cassie.


  J’ai traversé la pièce comme une flèche. Le bureau était au premier étage de la maison. Mais le terrain en dessous descendait très en pente vers l’océan.


  Ce qui faisait bien une chute d’une dizaine de mètres.


  Un arbre. Ses branches arrivaient à quelques mètres de la fenêtre. En grimpant dessus, je pouvais rejoindre une espèce de patio au sol cimenté.


  Bon, que choisir ? Me casser une cheville… ou finir ma vie en Contrôleur ?


  J’ai serré les dents, je me suis approché de la vitre cassée et j’ai sauté dans le vide en poussant sur mes jambes. En agitant désespérément les bras, j’ai réussi à agripper une branche d’une main.


  Je suis descendu à toute vitesse de l’arbre et je me suis précipité vers une haie qui se trouvait près du mur. Recroquevillé sur moi-même, j’ai essayé de me faire le plus petit possible.


  William Roger Tennant m’avait-il vu ?


   


  Chapitre 12


   


   


  — Pourquoi ne pas nous avoir parlé de tes problèmes ? a demandé Jake.


  Nous étions tous réunis dans la grange de Cassie. Cette fois, je ne pouvais plus mentir. Je ne pouvais pas prétendre que je n’avais pas de problèmes avec mes animorphes. Tobias avait vu exactement ce qui s’était passé chez Tennant.


  — Je ne sais pas, ai-je répondu. Je pensais que ça n’était pas vraiment grave.


  — Oui, tu as raison. Tu es devenu moitié truite, moitié gorille, pendant que nous étions en train de jouer au chat et à la souris avec des Hork-Bajirs. Je ne vois effectivement pas ce qu’il y a de grave dans tout ça, a ironisé Rachel.


  — Tout s’est bien fini, d’accord ? ai-je répliqué. En plus, je te rappelle que tu n’as pas été très claire non plus avec nous quand tu as fait cette allergie à l’animorphe de crocodile2. En fait, si je me souviens bien, tu nous as ouvertement menti. Tu nous affirmais que tout allait bien.


  Rachel a fait une petite grimace, elle a remué doucement la tête, puis elle a dit :


  — D’accord, je devrais peut-être laisser quelqu’un d’autre te faire la leçon.


  Jake s’est tourné vers Ax.


  — Tu sais ce qui lui arrive ?


  < Je n’en suis pas sûr, prince Jake, a commencé Ax. Nous savons que le processus de l’animorphe réclame une grande concentration. Et lorsqu’on est soumis à une forte charge émotionnelle, il est possible que cela influe négativement sur notre capacité à morphoser. >


  — Peut-être que les problèmes que tu as avec ton père te tracassent plus que tu ne le crois, a suggéré Cassie.


  Je l’ai regardée d’un œil furieux.


  — Je suis désolée, Marco, a-t-elle repris. Mais si cela t’empêche de combattre, c’est l’affaire de tout le monde.


  — Qu’est-ce qui se passe avec ton père ? a voulu savoir Jake.


  — Il sort avec quelqu’un, et alors ?


  — Ce n’est que ça ? Mais nous étions déjà au courant. Et tu crois que c’est pour cette raison que tu ne contrôles pas la manière dont tu morphoses ?


  — Euh, Jake ? est intervenue Cassie. Je te rappelle que sa mère n’est pas vraiment morte. Donc, son père n’est pas exactement veuf.


  — Oh…


  Jake paraissait embêté.


  — Désolé, je n’avais pas réalisé. Pourquoi tu ne m’en as pas parlé avant, Marco ? Je suis ton meilleur ami.


  J’ai haussé les épaules :


  — Parce que ce n’est pas si grave que ça.


  J’ai rigolé. Mais mon rire sonnait faux.


  — Je pense que Mme Robbinette finira par en avoir marre. Je ne sais pas combien de temps elle arrivera à me supporter.


  < Je suis également désolé, a déclaré Ax. Est-ce que cela signifie que ton père envisage de faire habiter cette femme chez toi ? >


  — On peut voir les choses comme ça, a dit Cassie.


  — Mais j’espère bien que non, ai-je ajouté. Il est juste…


  < Ah, peut-être que ton père est comme les vedettes de la télévision. Eux aussi changent souvent de partenaires. >


  — Bien, avant toute chose, allons débrancher la télé d’Ax, ai-je proposé.


  — Écoutez, la question qui nous intéresse est le problème que Marco rencontre avec ses animorphes, nous a rappelé Jake. Marco, nous ne pouvons continuer à te faire participer aux missions. Pour ta sécurité et pour la nôtre.


  — Mais non, il n’y a pas de problème, ai-je protesté. Les dernières semaines ont été un peu difficiles, c’est tout. Mais je vais remonter la pente. Faites-moi confiance.


  — Tu devrais peut-être en parler à quelqu’un, a proposé Cassie. Je veux dire, à un médecin.


  — C’est ça, Cassie. Allô, docteur Freud ? Mon père veut se remarier. Vous savez, il croit que ma mère est morte mais en fait elle ne l’est pas. Elle est l’esclave d’une espèce extraterrestre parasite qui veut conquérir notre planète. Et vous ai-je dit que je combattais personnellement ces extraterrestres ? En me transformant en animal ? Qu’est-ce que vous dites ? Que je mette gentiment cette camisole de force ?


  — Bien d’accord, a fait Cassie d’une voix douce. Mais nous pouvons peut-être t’aider… Nous sommes tes amis, Marco. Tu peux nous parler. Tu gardes tout pour toi, c’est pour ça que tu es si stressé.


  — Cassie, tout le monde a des problèmes ici, ai-je répliqué. Ax est à des millions de millions d’années-lumière de chez lui ; toi, tu adores la paix et tu es obligée de te battre comme une bête féroce ; Jake joue avec le feu en endossant le rôle du chef de guerre ; au cours de chaque bataille Rachel doit faire de gros efforts pour ne pas massacrer tout le monde ; et, pour finir, Tobias est dans un corps d’oiseau, vit dans un arbre et mange des souris au petit déjeuner. Nous avons tous nos problèmes. Nous ne sommes pas vraiment des jeunes gens « bien comme il faut ».


  — Je joue avec le feu ? Qu’est-ce que tu veux dire ?


  — Je veux dire que notre vie dépend de tes décisions. Et que tu n’as pas le droit à l’erreur.


  Cassie a haussé les épaules.


  — Comme nous tous.


  — Oui, bon, tu as raison. Enfin, nous avons sûrement plein d’autres problèmes à régler. Je voulais juste vous rappeler certains trucs.


  Jake a soupiré.


  — C’est vrai. N’oublions pas les problèmes de Marco, mais il faut que nous nous concentrions sur notre mission. Il faut en finir avec William Roger Tennant.


  — Ce ne sera pas facile, a estimé Rachel. Son personnage public est inattaquable. Il est carrément bizarre, mais sa seule faiblesse semble être de porter une perruque.


  Jake a fait un geste de la main devant son visage, comme pour chasser un insecte.


  — OK. Je crois que nous ne trouverons pas de solution ce soir. Nous ferions mieux de rentrer chez nous et de faire nos devoirs. On est bien d’accord, Marco ?


  — Oui, ai-je murmuré. Je sais. Je suis privé d’animorphe.


   


  Chapitre 13


   


   


  J’avais un bon bout de chemin à faire pour rentrer chez moi, ce qui signifiait donc plein de temps pour réfléchir.


  Mais je suis rapidement arrivé à la conclusion suivante : je haïssais ma vie.


  Je n’aime pas me lamenter sur mon sort. Ça n’apporte rien de bon. Mais il est inutile de se cacher la vérité : la vie n’est pas toujours facile.


  Pendant longtemps j’ai cru que ma mère reviendrait à la maison. Saine et sauve. Que tout allait redevenir comme avant. Que nous allions de nouveau nous retrouver tous les trois à table, que nous partirions de nouveau dans le Grand Canyon pendant les vacances d’été, que nous jouerions au Monopoly durant les longs après-midi pluvieux.


  C’était mon secret espoir. Ma mère allait revenir. Je le savais. Elle était toujours en vie. Et je continuais d’espérer.


  Puis Mme Robbinette est arrivée. Et c’est comme si tous mes espoirs s’étaient envolés pour de bon, pour toujours.


  J’étais en train de devenir fou. C’était incroyable qu’après tout ce que j’avais vécu depuis que cette guerre avait commencé, un simple petit problème personnel puisse me déstabiliser à ce point.


  Eh oui. Et puis voilà que nous ne trouvions aucun moyen d’empêcher William Roger Tennant de se servir de son émission de télévision pour faire de la propagande pour le Partage.


  Et même si nous finissions par trouver un moyen de le faire, je serais dans l’incapacité d’aider mes amis à cause de mes problèmes.


  Est-ce qu’on pouvait dire que j’étais au fond du gouffre ? Oui, sans aucun doute. Mais avec un peu de chance, quelque chose de pire pouvait encore m’arriver…


  Qu’allais-je bien pouvoir faire pour occuper ma soirée ? Mes devoirs ? J’aurais du mal à m’y mettre après être passé si près de la mort. Non, je préférais jouer une heure ou deux avec ma console Playstation.


  Ma rue. Chez moi. Je me suis engagé dans l’allée qui menait à la porte d’entrée.


  Mais je me suis arrêté. Quelque chose n’allait pas. J’ai regardé rapidement dans la rue. Personne.


  J’ai observé attentivement ma maison. Pas de lumière. Le garage était ouvert et la voiture de mon père était rangée à l’intérieur. Mais qui était garé dans l’allée ?


  J’ai avancé de quelques pas. Lentement.


  « Une façon parfaite de finir cette journée pourrie, me suis-je dit. Une embuscade yirk. Vysserk Trois qui m’attend tranquillement dans ma propre salle à manger. »


  Est-ce que les Yirks m’avaient vu chez William Roger Tennant ? Avaient-ils déjà réussi à m’identifier ?


  J’ai filé discrètement derrière la maison. Pas de lumière non plus. Avec précaution, j’ai fait le tour du jardin pour revenir devant. J’ai regardé par la baie vitrée du salon pour voir à l’intérieur de la pièce. Trop sombre. Je ne distinguais rien du tout.


  Que devais-je faire ? Essayer de morphoser ? Je n’étais pas certain d’en être capable. Et même si c’était le cas, un gorille seul ne pourrait jamais gagner contre Vysserk Trois accompagné de Hork-Bajirs.


  Pendant quelques secondes, je me suis dit que je devenais complètement parano. Que mon père devait déjà être couché. Qu’il avait juste oublié de fermer la porte du garage. Mais cela n’expliquait pas la présence de l’autre voiture.


  J’ai pensé aller demander de l’aide à Jake et aux autres. Mais le temps que je revienne avec des renforts, mon père serait probablement déjà mort. Ou pire…


  Je n’avais pas le choix. Je me suis approché de la porte. J’ai tourné la poignée.


  J’ai ouvert lentement.


  — RrrrrrrrrRrrrrrrrrRrrrrrrrrRrrrrrrrrRrrrrrrrrRrrrrrrrr.


  Deux pieds griffus ont frappé mon estomac.


  — Aaaaahhh ! ai-je crié.


  — Qu’est-ce que… ? a fait une voix.


  J’ai donné des coups dans le vide, repoussant la bête comme je le pouvais.


  — Aaaarrrraaaaaggghhh !


  Elle a attaqué de nouveau. J’ai échappé à sa prise et je me suis collé contre le mur. La lumière s’est soudain allumée.


  — Laisse-moi tranquille ! ai-je hurlé.


  — Aaarrraaagggghhh !


  — Marco ?


  C’était mon père. Il était assis sur le canapé. Mme Robbinette était à côté de lui. Ils étaient très proches l’un de l’autre. En fait Mme Robbinette était plus assise sur mon père que sur le canapé.


  Mon père a bondi sur ses pieds.


  Son visage était de la couleur du rouge à lèvres qu’il avait partout sur la figure.


  — Euclide ! a crié Mme Robbinette. Couché ! Veux-tu te taire !


  Cet idiot de chien continuait à aboyer comme un fou. Et à me sauter dessus. Il faisait à peine cinquante centimètres de long, mais il pouvait sauter à près d’un mètre de hauteur. Il aurait été si facile de l’envoyer valser à travers la pièce. À travers la fenêtre de la cuisine jusque dans le jardin derrière la maison.


  — Qu’est-ce que tu fais là ? m’a demandé mon père, doux comme un agneau.


  — Euh, c’est bien ici que j’habite, non ? ai-je répondu en repoussant le chien.


  — Euclide ! Arrête, ça suffit ! s’est remise à crier Mme Robbinette. Vraiment, je ne comprends pas pourquoi il réagit comme ça.


  J’étais tenté de lui suggérer une réponse. Au lieu de ça, j’ai attrapé ce nabot en plein vol. Il a essayé de se dégager, mais je l’ai pressé contre moi comme j’aurais pu le faire avec un ballon de rugby. J’ai commencé à l’acquérir et il s’est calmé instantanément.


  — Oooh ! s’est attendrie Mme Robbinette, charmée par la vue de son Euclide à moitié endormi dans mes bras. Tu vois, il t’aime, Marco.


  Je pense qu’on aurait pu dire que Mme Robbinette était une jolie femme. Elle avait des yeux sombres et une très belle peau. Mais je n’en avais rien à faire.


  — Nous ne t’attendions pas si tôt, a repris mon père qui, soudain, ne savait plus quoi faire de ses mains.


  — Désolé.


  — En général tu rentres si tard quand tu vas chez Jake…


  Euclide sortait de sa transe. Il recommençait à s’agiter et je l’ai reposé sur le sol. Immédiatement, il a mordu le bas de mon jean et s’est mis à tirer.


  — Euclide ! a hurlé Mme Robbinette. Tu sais, Marco, Euclide est très sensible au stress. Est-ce que tu te sens stressé en ce moment ?


  J’ai regardé mon père.


  — Eh bien, nous le sommes tous un peu, non ? a-t-il dit avant de se forcer à rire.


  — Je crois que je vais aller dans ma chambre.


  J’ai récupéré ma Playstation qui était sous la table du salon.


  — J’ai été contente de te voir, Marco, a poliment fait Mme Robbinette.


  — Mmm, mmm, ai-je ronchonné.


  Mon père m’a lancé un regard attristé.


  J’ai monté les escaliers, Euclide accroché à mes chevilles.


  Une fois devant ma chambre, j’ai gentiment détaché le chien de mon jean, je l’ai repoussé et j’ai fermé la porte.


  — Arrrarraaarrrararraa ! Ouaf !


  Je ne sais pas combien de temps il est resté là à aboyer. J’ai mis mon casque sur mes oreilles et j’ai monté le son de la télé à fond pour ne plus l’entendre.


   


  Chapitre 14


   


   


  Normalement, j’aurais râlé. Normalement, j’aurais expliqué que cette mission était de la folie pure. Qu’elle avait dix sur dix en matière de délire.


  Mais je n’ai rien dit. Je ne pouvais pas, parce que Jake avait accepté que je les accompagne à la cérémonie du Citoyen d’honneur pour discréditer William Roger Tennant.


  Nous devions attendre samedi soir, la remise des récompenses, pour mettre en œuvre notre plan. J’avais passé une bonne partie de la semaine dans ma salle de bains pour faire des essais d’animorphe. Gorille, balbuzard, mouette, loup. Même les trucs les plus répugnants comme la mouche ou le cafard.


  Rien, pas de problème. J’avais parfaitement maîtrisé toutes mes animorphes. Même une fois que j’étais devenu complètement l’animal.


  Je ne semblais plus avoir de problème. J’ai fait une démonstration devant tous les autres pour le leur prouver.


  Finalement, Jake a décidé de me donner une chance. En plus, il avait besoin de moi.


  Alors il n’avait pas trop le choix…


  Notre mission était simple. Nous avions pu constater par nous-mêmes que le Yirk qui infestait Tennant n’avait pas une personnalité très équilibrée. Enfin, pour dire les choses simplement, qu’il était complètement taré. Il fallait que nous montrions ça à tout le monde. Si nous pouvions réussir à le faire devenir fou en public, adieu Tennant-le-gourou.


  La cérémonie devait avoir lieu dans un grand hôtel près de la plage, pas très loin de la propriété de Tennant. Nous avions déjà effectué une mission à cet endroit, pour empêcher les Yirks d’infester plusieurs grands dirigeants internationaux3.


  Cette fois-ci, les mesures de sécurité n’étaient pas aussi impressionnantes que lors de la venue de tous ces chefs d’État et de ces ministres. En fait, il n’y aurait aucun problème pour entrer.


  Nous avons morphosé en mouette pour voler jusqu’à l’hôtel. Nous avons repéré une chambre vide, puis nous nous sommes posés sur le balcon et nous sommes entrés. C’est étonnant de voir le nombre de gens qui ne ferment pas leur porte-fenêtre à clef. Je crois qu’ils ne pensent pas que quelqu’un serait capable de voler jusqu’au douzième étage pour pénétrer discrètement dans leur chambre.


  Ensuite, nous avons emprunté l’escalier de service, nous avons trouvé des cabinets de toilette près des cuisines du restaurant et nous avons morphosé en cafard. Comme je vous l’ai déjà expliqué, nous connaissions bien cet endroit. Nous savions quel chemin prendre. Ce qui était une bonne chose, étant donné que le cafard ne voit pas grand-chose.


  < Il y a trop de monde pour que nous restions au sol, nous risquons de nous faire écraser >, a estimé Cassie.


  < Qu’est-ce que nous pouvons faire d’autre ? > a demandé Tobias.


  < Marcher sur le plafond. >


  < T’as dit quoi là ? >


  Et c’est à partir de là que notre mission est devenue vraiment intéressante. Trop intéressante même.


  < D’accord, a fait Jake. C’est facile. Le grand rectangle de lumière, c’est la porte des toilettes. Nous réussirons à la repérer tant bien que mal dès que quelqu’un l’ouvrira. À ce moment-là, nous fonçons. Ensuite, nous traversons le couloir, nous tournons à gauche, nous passons devant deux portes, nous entrons par la troisième et nous arrivons dans la cuisine. >


  < Tout ça en marchant sur le plafond. >


  < Oui, sur le plafond. >


  < Je vois. C’est ça que tu appelles « facile ». >


  < Je rappelle à tout le monde que nous sommes en animorphe depuis trente de vos minutes, a prévenu Ax. Et que le dîner doit être servi dans vingt-cinq de vos minutes. >


  < Ax ? >


  < Oui, Marco. >


  < Ce sont les minutes de tout le monde. Alors ne dis pas « vos minutes ». Ce sont juste des minutes. Un point c’est tout. Nous sommes sur Terre. Sur Terre. Et ce sont les minutes de tout le monde. >


  < Maintenant, cela fait trente et une de vos minutes que nous avons morphosé. >


  < C’est bon, laissez tomber tous les deux >, est intervenue Rachel.


  Elle n’était pas aussi enthousiaste que d’habitude. Et rien ne m’inquiète plus que de voir Rachel inquiète.


  Nous avons couru jusqu’au mur. Puis nous avons couru sur le mur.


  Je vais vous expliquer un peu ce que c’est qu’être un cafard. Imaginez une voiture. Une de ces super voitures de sport. Vous voyez ce que je veux dire. Un truc puissant et rapide.


  Donc, imaginez-vous dans une de ces voitures, collé sous le châssis, le visage tourné vers le sol, le nez à quelques millimètres de la route, avec au volant un fou qui roule à plus de deux cents à l’heure.


  Si vous avez déjà vu un cafard courir sur le sol, vous avez pu constater qu’il s’agit d’un insecte plutôt rapide. Mais quand vous êtes ce cafard, vous avez l’impression d’être scotché à un missile qu’on vient de mettre à feu.


  Je fonçais sur le carrelage et je me suis arrêté au moment où mes antennes m’ont signalé que le sol montait à la verticale. J’ai accroché mes deux pattes de devant sur le mur, puis celles du milieu, enfin celles de derrière, et j’ai commencé mon ascension. Je suis monté comme si quelqu’un avait suspendu la loi de la gravité.


  Zoom !


  J’escaladais le mur sans aucune difficulté, mes petites griffes s’agrippaient aux légères imperfections de la peinture. Toujours plus haut, j’ai dévié un peu sur la gauche, je me suis fait une petite frayeur en butant contre Ax, puis j’ai repris mon chemin.


  J’étais comme un petit robot marron. Monter. Monter. Lorsque, devant moi, un mur… Mais ce n’était pas un mur, c’était le plafond.


  < Vous êtes sûrs que ces insectes sont capables de faire ça ? > a demandé Jake.


  < On va essayer >, a répondu un fou.


  Mais, attendez une minute, c’était moi qui venais de parler ! Oui, en effet, il le fallait. C’était à moi, le maillon faible, de montrer l’exemple pour prouver que j’allais parfaitement bien.


  J’ai fait comme lorsque j’étais passé du sol au mur. D’abord les deux pattes de devant. Puis les pattes du milieu. Et enfin les pattes de derrière.


  < Je suis sur le plafond >, ai-je annoncé.


  < Pas de problème ? >


  < Non. Non, je… Aaaaaaaaahhhhhh ! >


  Tombais !


  Tombais !


  Je filais vers le sol en tournant à toute allure sur moi-même. Et…


  Bang !


  J’ai heurté le sol. J’avais fait une chute d’une centaine de fois ma taille, comme un humain qui serait tombé de l’Empire State Building. J’ai atterri sur le dos.


  Mais j’allais bien.


  Je suis remonté sur le mur, j’ai grimpé et j’ai rejoint les autres.


  < Je crois que nous ferions mieux de suivre le haut des murs plutôt que d’emprunter le plafond >, ai-je suggéré.


  < J’étais persuadée que les cafards pouvaient marcher sur les plafonds, a dit Cassie. Je suis désolée. Tu n’es pas blessé ? >


  < Blessé ? Non. Ça t’intéresse d’essayer toi aussi ? >


  < Allons-y, a fait Jake. Il faut que nous trouvions cette nourriture dans laquelle nous voulons nous cacher. >


  < Jake, t’ai-je déjà remercié pour m’avoir invité à ce sympathique pique-nique ? >


  < C’est bon, filons dans la cuisine, trouvons l’assiette pour Tennant et voyons si M. Cool gardera son calme quand il nous découvrira sous son nez >, a repris Jake.


  Nous avons fait le tour du cabinet de toilette, direction la porte, puis nous avons parcouru le mur du couloir avant d’arriver finalement dans la cuisine.


  Nous y étions, dans la cuisine. Mission presque accomplie.


  C’est alors que Cassie a demandé :


  < Jake ? Il y a juste une chose qui me chagrine. C’est un banquet, n’est-ce pas ? Avec des centaines de personnes. Alors comment allons-nous trouver l’assiette qui va être servie à Tennant ? >


  Un long silence a suivi sa question.


  Et puis, comme un idiot, j’ai dit :


  < J’ai une idée. >
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  Je n’étais pas la personne idéale pour faire ça, compte tenu de mes récents problèmes. Mais Cassie, Ax et moi étions les seuls à posséder les animorphes adaptées à la suite de notre plan, et il était impossible de faire confiance à Ax dans une cuisine. Il y aurait bien trop de tentations pour lui. Et Cassie devait absolument rester avec Jake et Rachel. C’était donc à moi de le faire.


  Pendant que les autres restaient cachés derrière je ne sais quel ustensile, je me suis précipité dans le vestiaire réservé aux employés qui jouxtait la cuisine.


  Comment ai-je réussi à trouver le chemin, vous demandez-vous ? L’odeur bien sûr. Un bon fumet de sueur et d’urine humaines.


  Je suis entré dans des toilettes vides et j’ai démorphosé.


  — En route pour de nouvelles aventures, ai-je murmuré pour moi-même. Je dois être le seul superhéros à aller comme ça de W.-C. en W.-C., à surfer sur les cuvettes. Le seul.


  Le vestiaire était vide. J’ai cherché dans tous les placards pour trouver une chemise et un pantalon qui soient à peu près à ma taille. Et qui aillent à peu près ensemble.


  — Est-ce que Daredevil porte les vêtements sales des autres ? Non. La prochaine fois que je vois…


  Je me suis tu brusquement. Un jeune homme est entré dans la pièce. Il m’a complètement ignoré et il a allumé une cigarette.


  Je suis passé devant lui les yeux baissés pour sortir.


  Du bruit. Beaucoup de bruit. Des cris, des casseroles qui s’entrechoquaient, des machines qui ronronnaient, des couteaux qui débitaient.


  La cuisine était un endroit où régnait une grande agitation. En taille, elle faisait à peu près la moitié d’un gymnase, et elle était remplie de réchauds, de fours, de tables. Des douzaines de cuisiniers travaillaient là, coupaient de la viande, des oignons, préparaient des sauces.


  Le long d’un mur, il y avait les lave-vaisselle et les éviers, et à chaque extrémité des portes battantes pour entrer dans la salle du banquet ou en sortir.


  Contre la cloison commune avec le vestiaire, il y avait des ordinateurs pour enregistrer les commandes, des machines pour faire le café et plusieurs gros réfrigérateurs. Je pense que Jake et les autres devaient être cachés quelque part par là.


  Pour séparer la zone où l’on cuisinait du reste de la pièce, il y avait une longue rangée d’étagères en inox couvertes d’assiettes. Des employés se trouvaient derrière ces étagères et préparaient des salades dans de grands récipients.


  Les serveurs et les serveuses s’agitaient dans tous les sens. Ils s’arrêtaient régulièrement pour taper sur les claviers des ordinateurs pour enregistrer les commandes. Ils empruntaient les portes battantes pour aller porter des boissons dans la salle.


  Personne ne m’a remarqué quand je me suis agenouillé devant l’un des réfrigérateurs.


  — Hé, vous êtes là ? ai-je demandé discrètement.


  < Marco, c’est toi ? > a voulu savoir Jake.


  — Bah oui, c’est pas Spiderman !


  J’ai mis ma main sur le sol, et cinq petits cafards sont montés sur mes doigts, puis sur mon poignet, avant de se glisser sous ma manche.


  Je savais qu’il ne s’agissait pas vraiment de cafards. Je savais qu’il s’agissait de mes amis. Et j’avais été moi-même un cafard il n’y a pas si longtemps.


  Mais rien n’y faisait, ils me donnaient quand même la chair de poule.


  < Est-ce que tu as trouvé les salades ? > a demandé Jake.


  — Hum, hum. Je m’apprête à en préparer une spéciale pour notre ami Tennant.


  Je me suis approché d’un des plans de travail.


  — Hé, mon pote, c’est toi l’homme-salade ?


  — Le quoi ? a fait l’employé.


  — L’homme-salade, ai-je répété. Celui qui prépare les salades.


  — Oui, oui, pourquoi ? s’est-il étonné.


  — Écoute, William Roger Tennant a réclamé une salade sans tomate, parce qu’il n’aime pas ça.


  — Qui c’est William Roger Tennant ? a-t-il ronchonné.


  — C’est pas vrai, ai-je soupiré.


  Il fallait y aller au bluff.


  — C’est l’invité d’honneur de cette réception, figure-toi. C’est la vedette. Enfin, avec Hanson. Ils sont là aussi.


  — Qui ça ?


  — Hanson, un groupe de gamins blonds qui ressemblent à des filles et que, pour je ne sais quelle raison, les filles trouvent plus mignons que moi.


  < Hé, même Bob Dylan est plus beau que toi, m’a fait remarquer Rachel depuis l’intérieur de ma manche. Et Beethoven aussi. Pourtant il est mort depuis des siècles. >


  — La ferme, avant que je ne t’écrase entre mes doigts, ai-je grommelé.


  — Quoi ? s’est exclamé le cuisinier.


  — Non, non, pas toi. Je parle à un cafard. À un cafard qui n’a aucun goût. Enfin, ça n’a pas d’importance. Tennant n’aime pas les tomates. Peux-tu lui mettre de côté une salade sans tomate ?


  — S’il y tient.


  Il a pris une assiette posée sur l’étagère et il a retiré à contrecœur les tomates de la salade composée.


  — Donne-la-moi, ai-je fait en lui prenant l’assiette des mains. Je vais la ranger.


  Je l’ai mise hors de sa vue durant quelques secondes.


  < On débarque >, a prévenu Jake.


  Une fois tout le monde sorti, je me suis de nouveau tourné vers le cuisinier.


  — Je vais poser cette salade sur l’étagère du haut, d’accord ? Comme ça, on ne la confondra pas avec les autres. N’oublie pas de dire au serveur qu’il s’agit de la salade spéciale pour William Roger Tennant, d’accord ?


  — C’est bon, minus, laisse-moi maintenant, j’ai du travail.


  J’ai mis l’assiette sur l’étagère du haut.


  À présent, il fallait que je rejoigne mes petits copains. Pas de problème. Il suffisait que je morphose en araignée, que je grimpe suffisamment haut pour pouvoir me jeter dans les feuilles de laitue et que je participe au petit spectacle que nous avions organisé pour Tennant. Des cafards et une araignée ? Personne ne peut découvrir ça dans son assiette sans être un peu perturbé.


  < Notre plat sera servi dans vingt de vos minutes >, a prévenu Ax.


  Je suis retourné dans le vestiaire. Après avoir remis les vêtements que j’avais empruntés, je me suis caché dans un petit coin sombre pour morphoser.


  Puis je suis reparti en trottinant dans la cuisine. Je me sentais tout bizarre, comme si je n’avais pas réellement morphosé. Mais c’était juste un effet de ma nervosité. Je me suis dirigé vers le mur et j’ai commencé à grimper.


  Avec mes grosses pattes noires et velues.


  Avec mes…


  — Oh non ! s’est écrié quelqu’un. Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
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  Non, ça recommençait !


  — On dirait, on dirait… Oh ! comme une espèce de putois à huit pattes ! s’est écrié quelqu’un.


  — C’est un monstre mutant.


  — Tuez-le !


  — Oui, tuez-le, je ne tiens pas à ce que cette chose s’approche de moi.


  Je me suis précipité vers l’un des réfrigérateurs, mes huit petites pattes grattaient désespérément le sol. Deux pieds gigantesques sont tombés sur moi. Je me suis faufilé sous le réfrigérateur pour les éviter.


  Moitié araignée, moitié putois. Huit pattes, des petites pattes de putois, avec des griffes de putois. Je faisais environ une douzaine de centimètres, c’est-à-dire le tiers de la taille normale de cet animal. Ma bouche était celle d’une araignée et elle ressemblait à une grosse pince. J’avais une longue queue blanche rayée de noir.


  Et je continuais à me transformer. Mes yeux n’arrêtaient pas de se fermer et de s’ouvrir. J’en possédais je ne sais combien.


  En plus des étranges yeux à facettes de l’araignée, j’avais deux yeux de putois. Ce qui faisait beaucoup trop.


  J’avais une image complètement distordue de mon environnement.


  < Marco ? Comment ça va ? > a demandé Jake.


  < Bien, bien. Tout va bien ! > ai-je crié.


  Un troisième pied approchait. Et la personne à qui il appartenait était armée d’un balai.


  < Tu es sûr que tu n’as pas de problème avec ton animorphe ? >


  < Non. Nooooon. Pas de problème. Aucun. Mais tu sais quoi ? Je n’ai pas trop le temps de parler avec toi. >


  Le type s’est agenouillé et a glissé le manche sous le frigo. Il m’a donné un grand coup dans la tête, écrasant mon horrible petite bouche.


  < Aaaaaahh ! >


  Je me suis décalé sur la gauche, le balai m’a suivi.


  — Je l’ai eu ! a hurlé l’homme. Il va sortir de là.


  Je suis effectivement sorti, pour atterrir droit dans des pieds immenses.


  — Mais qu’est-ce que ça peut bien être que ce truc ?


  — Oh non ! Au secours, une créature diabolique ! La fin du monde est proche !


  — Ne le laissez pas s’échapper !


  Un des pieds est venu me frapper de plein fouet. J’ai été projeté contre le mur. Mais j’étais si léger et si petit que le choc ne m’a fait aucun mal. Enfin, pas trop.


  L’homme au balai s’est approché de moi. Il m’a éloigné du mur et m’a lancé au centre de la pièce. J’ai fait demi-tour pour foncer droit vers le vestiaire. Suivi de près par six pieds géants.


  — Écrase-le ! Écrase-le !


  Une énorme masse me tombait dessus ! J’ai fait un écart sur la droite. Une autre ! Un écart sur la gauche.


  < Marco ? a appelé Cassie. Tu es sûr que tout va bien ? >


  < Ce n’est rien, ai-je menti. Je me suis fait repérer, c’est tout. Et je suis en train de m’enfuir, mais tout va bien. >


  Je continuais ma route en zigzaguant.


  < Tu as besoin d’aide ? > a voulu savoir Jake.


  < Non, tout va s’arranger. >


  Je suis passé devant une rangée d’armoires métalliques. Les douches étaient juste devant. Un cul-de-sac. Aucun moyen de fuir.


  Mais pourquoi n’y avais-je pas pensé plus tôt ! J’étais à moitié putois, non ? Je pouvais essayer de lâcher mon jet odorant. Mais serais-je capable de le faire avant d’être écrasé ?


  J’ai fait un brusque demi-tour pour piquer un sprint jusqu’aux toilettes. Décidément, je passais ma vie dans les toilettes !


  — Maintenant, nous le tenons ! s’est écrié l’homme au balai.


  J’ai levé la queue.


  « Vas-y ! » ai-je commandé au putois.


  Rien ne se passait ! Rien !


  Ils m’ont entouré, je n’avais plus aucune chance de pouvoir m’enfuir.


  — Ce n’est pas vraiment un putois, a observé un de mes poursuivants.


  — Bien sûr que ce n’est pas un putois, idiot ! a fait l’homme au balai. Il est trop petit. Et regarde-moi toutes ces pattes.


  — Je vous dis que c’est un monstre diabolique. C’est un mauvais présage !


  — Peut-être, mais il a une queue de putois.


  — On s’en fiche de ce que c’est, écrase-le !


  L’homme au balai a brandi son arme. Je me suis recroquevillé timidement.


  — Il me fait presque pitié, a dit quelqu’un.


  — Quoi ? Tu parles, c’est le truc le plus horrible que j’aie jamais vu.


  < Tu ne t’es jamais regardé dans un miroir ? > ai-je grommelé.


  J’ai fait en sorte que Jake et les autres ne puissent pas m’entendre. Mes trois assaillants se sont immobilisés instantanément.


  — Qui a dit ça ? a voulu savoir l’homme au balai.


  < C’est moi, en bas. Moi, la créature que tu t’apprêtes à tuer. >


  — C’est pas possible, qui est-ce qui nous fait un numéro de ventriloque ? C’est toi, Charlie ?


  — Mais non.


  — Je suis sûr que c’est un signe.


  < Il a raison, ce n’est pas lui, ai-je repris. Je suis moitié putois, moitié araignée et je parle. On appelle ça un pugnée. Ou un araitois. >


  — Ça devient carrément étrange là, s’est inquiété l’un des hommes.


  < Et ça va le devenir encore plus si vous ne lâchez pas tout de suite ce balai et si vous ne quittez pas immédiatement cette pièce. >


  — Quoi ?


  < Vous m’avez bien entendu. Alors, exécution ; et plus vite que ça. >


  L’homme au balai n’était pas du tout impressionné.


  — Sinon ? a-t-il demandé.


  < Sinon je me change en énorme monstre et je fais voler ta tête en éclats. >


  — Ah oui, super.


  < Bien, messieurs, vous ne pourrez pas dire que je ne vous avais pas prévenus. >


  C’était très risqué. Stupide même. Mais je n’avais pas vraiment le choix.


  J’ai commencé à démorphoser. Et donc à grandir. Rapidement. J’ai vite mesuré trente centimètres, puis un mètre, puis…


  — Aaaaahhhh ! s’est écrié l’un des hommes.


  Ses amis étaient d’accord avec lui.


  — Partons vite d’ici !


  Ils sont sortis en courant du vestiaire.


  Et voilà ! J’ai fini de démorphoser et j’ai jeté un œil par la porte entrouverte pour voir ce qui se passait dans la cuisine.


  — Mais je t’assure, Marcel, disait l’homme au balai. Il y a un monstre dans les vestiaires ! Nous l’avons vu de nos yeux !


  — Il a parlé dans notre tête !


  — C’est la fin du monde ! L’apocalypse est pour bientôt !


  La voix de Marcel les a interrompus brusquement :


  — Imbéciles ! J’ai une salle de banquet pleine à craquer à nourrir ! Vous croyez que j’ai du temps à perdre avec vos idioties ?


  — Mais…


  — Écoutez, a repris Marcel très en colère, je ne veux pas savoir comment vous occupez votre temps libre, mais quand vous êtes ici, je ne vous demande qu’une chose : travaillez ! Vous m’avez compris ? Alors au boulot !


  < Marco ? >


  C’était Jake.


  < Tu m’entends ? >


  Je ne pouvais pas répondre, bien sûr. Au lieu de ça, j’ai remis ma tenue de serveur.


  Fini pour aujourd’hui, les animorphes.


  < Les salades devront être servies dans dix de nos minutes, a-t-il ajouté. Enfin, dans dix minutes. Es-tu prêt ? >


  J’ai rapidement fini de m’habiller et je suis retourné dans la cuisine, vers l’étagère à salades.


  — Je vais vous emmener à bon port mes amis, ai-je murmuré.


  La préparation spéciale Tennant se trouvait maintenant au beau milieu d’une dizaine d’autres assiettes. Pour un serveur non-averti, il aurait été très facile de se tromper.


  — Qu’est-ce que tu as dit ? m’a demandé l’homme-salade.


  — Rien.


  Il a fait un geste d’agacement avec sa main.


  — J’te jure ! a-t-il grogné.


  — Hé, mais qu’est-ce que tu fais là, toi ?


  Marcel. J’ai reconnu sa voix.


  — Au boulot, et vite !


  — Mais…


  — Il n’y a pas de mais ! Tu ne sais pas quoi faire ? Va vider l’auge aux cochons !


  — La quoi ?


  — Tu te fiches de moi ou quoi ? Tu m’as bien entendu, alors dépêche-toi !


  Il s’est éloigné.


  — C’est quoi, l’auge aux cochons ? ai-je demandé.


  L’homme-salade a fait une petite grimace.


  — C’est le truc qui se trouve près du lave-vaisselle.


  Le truc en question était une espèce d’énorme container en plastique… qui débordait de nourriture écrabouillée.


  — Va la vider, a repris l’homme-salade. Et vite, sinon j’appelle Marcel.
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  Je ne savais pas encore ce que j’allais faire plus tard, quand je serais adulte, et si je survivais à cette guerre.


  Mais une chose était sûre, je ne travaillerais jamais dans un restaurant.


  Depuis que je suis un Animorphs, j’ai fait pas mal de choses répugnantes. Et j’ai aussi été pas mal de choses répugnantes. Mais je dois avouer une chose, ce n’était rien en comparaison de cette poubelle immonde.


  Cela ne m’a pris que cinq minutes pour la vider. Les cinq minutes les plus ignobles de ma vie. Le container était plein d’os de poulet, de steaks à moitié mangés, de pâtes gluantes. Tout ça était mélangé et dégageait une odeur qui dépassait les espérances de la mouche la plus gourmande.


  Oh, la vie des superhéros est vraiment follement passionnante !


  Une fois mon boulot fini, je suis retourné à toute allure dans la cuisine. Des serveurs et des serveuses s’agitaient autour de l’endroit où étaient pesées les salades. Je me suis frayé un passage, cherchant des yeux l’assiette sans tomate, mais avec cafards.


  Partie ! Elle n’était plus là !


  — Hé ! ai-je crié à l’intention de l’homme-salade. Où est l’assiette pour William Roger Tennant ?


  Il a haussé les épaules.


  — Elle est partie.


  — Est-ce que tu as prévenu le serveur pour qu’il sache à qui la donner ?


  — Il pourra enlever lui-même les tomates s’il ne les aime pas.


  — Aaaaahhh !


  < Marco ? ai-je entendu Jake m’appeler de je ne sais où. C’est bien toi qui nous porte ? >


  Je suis reparti aussi vite que j’étais arrivé et je me suis précipité dans la salle du banquet. J’ai poussé violemment les portes battantes. J’ai cherché William Roger Tennant du regard.


  Il y avait à peu près une vingtaine de tables couvertes de nappes blanches disposées autour de la pièce. Des gens habillés élégamment y étaient assis.


  J’ai aussi remarqué un grand nombre de jeunes filles de mon âge, ou même plus jeunes, qui avaient sorti leurs habits du dimanche.


  Certainement des fans de Hanson.


  Contre le mur, à gauche des portes de la cuisine, était installée une estrade sur laquelle était posée une table, la table d’honneur, avec une petite tribune au milieu. C’était là que William Roger Tennant prononcerait tout à l’heure son discours de remerciements.


  < Bien, Marco, a repris Jake, j’ai senti que tu nous avais posés. Nous n’avons plus qu’à faire notre petit numéro en espérant que nous sommes bien où nous devons être. >


  Je me suis précipité en courant vers l’estrade. Trois invités étaient installés de chaque côté de la table. William Roger Tennant était assis à la gauche de la tribune qui m’empêchait de voir ce qu’il y avait dans son assiette.


  Les trois membres du groupe Hanson, eux, étaient assis à droite de la tribune. Je me suis glissé derrière eux, en souriant et en essayant de paraître aussi naturel que possible.


  < Marco, a fait Jake. Nous allons sortir. >


  J’ai rejoint Tennant juste au moment où il se penchait vers son voisin pour lui dire :


  — Hum, ces tomates paraissent délicieuses.


  — Aaaaaaahhhh !


  On avait poussé un cri dans mon dos.


  < Oh, oh ! Je ne reconnais pas la voix de Tennant >, a remarqué Tobias.


  < On dirait plutôt Zac, l’un des chanteurs d’Hanson ! > s’est écriée Cassie.


  Je me suis retourné précipitamment. Zac tombait à la renverse de sa chaise. Ses deux frères étaient en train de le retenir.


  — Aaaaaaaahhh ! continuait-il à crier, en faisant des gestes désespérés pour se débarrasser des cafards qui avaient sauté sur ses genoux.


  — Aaaaaaahhh ! s’est également mise à hurler une fille dans le public.


  — Aaaaaaaaahhhh ! lui a répondu Zac.


  — Aaaaaaaaahhh ! a fait une dame dans une longue robe rouge.


  — Aaaaaaaahhhh !


  En quelques secondes, la pièce résonnait de cris de femmes. Les hommes, eux, n’arrêtaient pas de faire :


  — Chuuuutttt !


  < Vite ! Partons d’ici ! > a ordonné Jake.


  Cinq cafards ont quitté les jambes de Zac Hanson et se sont mis à courir sur le sol.


  < Attention aux pieds ! > a prévenu Cassie.


  — Aaaaaaaaahhh ! continuaient à hurler les filles et les femmes.


  < Quels bruits horribles ! s’est exclamé Ax. Même avec ces oreilles d’insecte, j’ai l’impression que ma tête va exploser ! >


  < On se croirait à un concert d’Hanson >, a remarqué Tobias.


  Un cafard a buté contre ma chaussure. Je l’ai attrapé.


  < J’ai été capturé ! > s’est affolé Ax.


  — Mais non, c’est moi ! ai-je murmuré.


  Les quatre autres insectes se sont réfugiés sous la table pour se dissimuler derrière la nappe.


  < Vous êtes tous là ? > a voulu savoir Jake.


  Rachel, Tobias et Cassie ont tous répondu présents.


  < Je suis avec Marco >, a prévenu Ax qui n’arrêtait pas de gigoter dans ma main.


  < Bien, a continué Jake. Les choses étant ce qu’elles sont, je pense qu’il est temps de passer au plan B. >


  < Un jour, quand les gens nous demanderons de raconter notre guerre contre les Yirks, nous passerons cet épisode sous silence, d’accord ? > a fait Tobias.


   


  Chapitre 18


   


   


  Le plan B était encore plus tordu que le plan A.


  Ax a morphosé en humain et je lui ai trouvé un habit de serveur. Sale, comme le mien… Ensuite, j’ai du lui faire comprendre qu’un tablier ne se portait pas comme une cape. J’avais besoin de lui. Parce que j’avais comme le pressentiment que plus personne ne me laisserait approcher de l’estrade d’honneur. J’avais été associé au regrettable incident avec les cafards.


  Je suis resté en humain, toujours dans la même tenue, c’est-à-dire habillé moi aussi en serveur. Pas de problème. Ax et moi allions former une équipe formidable. Il ne fallait surtout pas que je le perde de vue. Vous savez, les Andalites n’ont pas de bouche. Et pas de sens du goût. Et lorsqu’il morphose en humain, Ax se retrouve brusquement avec une sensation nouvelle, ce qui peut le rendre dangereux.


  Nous nous sommes rendus dans la salle du banquet.


  Les membres du groupe Hanson n’étaient plus là.


  William Roger Tennant, lui, était toujours assis près de la tribune et il parlait avec l’homme qui était installé à sa gauche.


  Et c’est à cet instant que Marcel a surgi derrière moi.


  — Nous avons encore besoin de toi. L’auge aux cochons est de nouveau pleine.


  Ce type commençait sérieusement à me taper sur les nerfs. Mais si je commençais à lui répondre, il allait peut-être comprendre que je n’étais pas un garçon de salle comme les autres.


  — Bien, bien, bonne nouvelle, je vais aller la vider, ai-je répondu.


  Je pouvais me dépêcher de la jeter dans les grandes poubelles à l’extérieur et revenir rapidement ici. Je suis parti à toute allure.


  < Marco ? Ax ? >


  C’était Jake.


  < Est-ce que vous êtes là ? >


  < Je suis ici, prince Jake >, a répondu Ax.


  < Où est Marco ? >


  < Il est parti vider l’auge aux cochons. >


  Un long silence a suivi. J’entendais tout ça dans ma tête tandis que j’étais sorti faire ma corvée.


  < Bien, passons. Nous avons réussi à démorphoser et à remorphoser en puces, a expliqué Jake. Nous sommes à l’extrémité de la table d’honneur, à la gauche de la tribune. Qui va venir nous chercher pour nous transporter jusqu’à la cible ? >


  < Qui que ce soit, qu’il fasse vite. Je suis entourée de chevilles et je meurs de faim >, a grogné Rachel.


  < Marco n’est pas là. >


  < Bien, alors je crois que tu vas devoir le faire à sa place >, a décidé Jake.


  — Non ! ai-je crié au milieu de mes poubelles.


  < Je me sens tout à fait capable d’effectuer cette manœuvre, a estimé Ax. Marco avait peur de mes dérapages, mais pourtant le sol n’est absolument pas glissant. >


  < Vous ne pressentez pas comme une catastrophe tout à coup ? > a chuchoté Tobias.


  J’ai jeté le container en plastique contre le mur et je me suis précipité vers la porte pour rentrer. J’ai actionné la poignée. Elle n’a pas bougé. J’étais enfermé à l’extérieur.


  < Bien, Ax, a dit Jake. Nous nous installons sur le rebord extérieur de la nappe, juste au coin de la table. Tu n’auras qu’à la soulever légèrement et tu nous verras. Enfin, je crois que nous nous trouvons là, parce qu’avec ces animorphes de puce, pas facile de se situer. >


  Bang ! Bang ! Bang !


  — Hé, ouvrez la porte ! Je suis coincé dehors !


  < D’accord, prince Jake, je me dirige vers vous. Je sens une délicieuse odeur de graisse. >


  — Oh, non ! Laissez-moi entrer !


  Personne ne répondait. Il fallait pourtant que je retourne à tout prix à l’intérieur. Je devais repasser par l’entrée principale. Pas le choix ! Je me suis mis à courir.


  < Je vous vois, prince Jake. Ma main va passer tout près de vous. >


  < Bien, vous êtes prêts ? Vous le repérez à l’odeur et vous sautez. >


  Je continuais à courir comme un malade. J’ai évité de justesse un chat qui traînait par là.


  < Vous êtes maintenant en sécurité sur ma main >, a prévenu Ax.


  < Bien, il faut juste que tu nous emmènes jusqu’à notre cible : la tête de Tennant. >


  < Je crois que je peux réussir à faire ça en agissant exactement comme les autres humains travaillant ici. >


  < Et que font-ils ? > a voulu savoir Cassie, un peu inquiète.


  < Ils retirent les assiettes des gens qui sont assis à table. >


  Je voyais désormais la porte d’entrée de l’hôtel en face de moi. J’étais à bout de souffle.


  < Oui, oui, c’est bien, parfait, a dit Jake. Tu n’as qu’à t’occuper des assiettes sales, Ax. >


  — Non, non, arrête, ne lui dis surtout pas ça ! ai-je crié en passant devant l’homme en uniforme qui se tenait à l’entrée.


  Je me suis engouffré dans la porte à tambour. J’ai continué ma course sur le tapis rouge installé dans le hall.


  < Les humains refusent de coopérer, a déclaré Ax. J’essayais juste de nettoyer leurs assiettes sales, mais ils ont réagi de manière très agressive et hostile. >


  < Quoi ?! > s’est exclamé Jake.


  Ouf ! J’étais enfin dans la salle du banquet, mes poumons étaient en feu. J’ai bondi sur une chaise pour essayer d’avoir une vue d’ensemble de l’assistance.


  Et là, sur l’estrade, non loin de Tennant, j’ai repéré Ax. Son visage était couvert de sauce vinaigrette et de restes de salade, sans parler du col de sa chemise, plein de détritus divers.


  Et j’ai constaté avec horreur qu’il se dirigeait vers une autre assiette.


  Je me suis précipité vers lui. Un peu comme un garde du corps dans un film d’action. Je jouais des coudes pour me frayer un passage aussi rapidement que possible.


  Ax a pris l’assiette des mains d’une femme. D’un geste brusque. Des feuilles de salade ont volé dans les airs et sont venues atterrir droit sur Tennant, qui s’est mis à hurler.


  Ax a consciencieusement léché l’assiette, en tirant sa langue au maximum.


  Il s’apprêtait désormais à s’occuper de celle de Tennant.


  < Vous allez bientôt pouvoir sauter sur votre cible >, a annoncé Ax comme si de rien n’était, comme si tout était parfaitement normal.


  < Nous sommes prêts. >


  Tennant s’était levé et fixait Ax d’un air menaçant, tout en essayant de garder le contrôle de lui-même. Je n’étais plus qu’à quelques mètres d’eux, j’allais sauter sur l’estrade.


  Ax a attrapé l’assiette de Tennant. Mais Tennant ne voulait pas la lâcher.


  — Je n’ai pas tout à fait fini, jeune homme, a-t-il dit.


  — Vous devez me la donner, a répliqué Ax.


  Puis il a tiré un coup sec tout en repoussant Tennant sur sa chaise avec la main sur laquelle étaient posées les puces.


  < Allez-y ! > a-t-il fait.


  < On y va ! > s’est écrié Jake.


  J’étais assez près pour entendre Tennant grogner :


  — Je vais te montrer comment…


  J’ai agrippé fermement Ax et je l’ai tiré en arrière.


  — Monsieur, nous ne sommes pas vraiment des serveurs, nous sommes fans de vous, et nous voudrions avoir votre autographe.


   


  Chapitre 19


   


   


  Nous avons eu l’autographe. C’est fou ce que les gens peuvent avaler dès que vous les flattez un peu. Puis nous avons fait de notre mieux pour nous fondre dans la foule des invités. Ce qui n’aurait pas dû être trop difficile à faire, sauf que Marcel était en train de rôder, à notre recherche.


  Nous avons quitté nos uniformes. J’ai examiné la pièce du regard. Une chaise vide ! Juste une, mais nous allions nous débrouiller.


  — Pouvons-nous nous installer là ?


  Il n’y avait que des personnes d’un certain âge à cette table, en costume ou en robe, selon leur sexe. Je me demande même s’il n’y avait pas le maire de notre ville. Mais je n’en suis pas sûr.


  — Il n’y a qu’une chaise.


  — C’est pas grave, nous sommes de très bons amis.


  Je me suis assis et j’ai mis Ax sur mes genoux.


  — Mesdames et messieurs, notre invité d’honneur, animateur de l’émission Gardez le contact et auteur de nombreux best-sellers, William Roger Tennant !


  Tout le monde s’est levé pour l’applaudir à tout rompre. Le maître de cérémonie s’est reculé légèrement et Tennant s’est approché de la tribune.


  — Merci, a-t-il dit, avec un grand sourire charmeur, en ouvrant grand ses bras comme pour enlacer la pièce entière. Merci du fond du cœur.


  < Nous sommes en position, nous a informés Jake. Nous nous trouvons sous la perruque et nous commençons à piquer. >


  — Vous êtes vraiment formidables, a déclaré William Roger Tennant quand les applaudissements ont finalement cessé. Je suis vraiment très honoré de recevoir cette récompense du Citoyen d’honneur. Vous savez, les gens me demandent souvent le secret de ma réussite. Ma réponse tient en un mot.


  < C’est vraiment répugnant >, s’est plainte Cassie.


  — Et ce mot, c’est…


  Il a marqué une courte pause. Ses yeux se sont écarquillés. Ses lèvres se sont pincées.


  — … l’amour, a-t-il fini par lâcher.


  — Dis-leur que ça marche, ai-je chuchoté.


  < Marco pense que ça marche >, a transmis Ax en parole mentale.


  < Nous sommes tous en train de le piquer >, a confirmé Tobias.


  — En effet, quoi que l’on fasse, il n’y a pas de réussite sans amour.


  William Roger Tennant continuait son discours en serrant les dents. Ses yeux étaient de plus en plus révulsés. Une grosse veine s’est mise à gonfler sur sa tempe. Des gouttes de sueur coulaient sur ses joues.


  — Il faut aimer ce que l’on fait. Aimer les gens pour lesquels on le fait.


  < Comment réagit-il ? > a demandé Ax.


  — Il se contracte, ai-je répondu.


  < Il montre quelques signes de crispation >, a traduit Ax.


  < Parfait >, a estimé Cassie.


  < Mais il réussit à sauver les apparences. >


  < Incroyable >, a grogné Tobias.


  — L’amour est le principe premier de ma philosophie, a continué Tennant en parlant haut et fort.


  Il s’est tu un court instant et il a inspiré profondément. Puis il s’est gratté le haut de la tête avec son petit doigt, délicatement. La tension sur son visage s’est relâchée. Ses yeux sont redevenus normaux. La peau de son front s’est détendue.


  — Ma mission est de faire connaître cette philosophie au monde entier. Et l’accueil chaleureux que vous me réservez aujourd’hui me montre que mon message est entendu.


  — Ils ont dû arrêter, ai-je remarqué. Dis-leur de continuer.


  La femme du maire m’a regardé d’un air mauvais. Je lui ai fait un grand sourire en retour.


  < N’arrêtez pas, a transmis Ax. On a l’impression qu’il n’est plus vraiment gêné. >


  < Nous le piquons aussi fort que nous pouvons, a expliqué Rachel. J’ai enfoncé mon dard profondément dans sa peau. Vous pouvez me croire. >


  < C’est la chose la plus répugnante que nous ayons jamais faite >, a continué à se plaindre Cassie.


  — Si vous avez vraiment la foi, a repris Tennant qui semblait de plus en plus à l’aise, vous serez prêts à tout sacrifier, à tout endurer, à combattre tous vos adversaires, quelle que soit leur force. Et jamais vous n’abandonnerez le combat, jamais vous n’arrêterez avant d’avoir gagné. D’avoir gagné, mesdames et messieurs, d’avoir gagné le combat… de l’amour ! Mesdames et messieurs, merci encore pour ce grand honneur que vous me faites. Bonne soirée.


  Un tonnerre d’applaudissements. Des flashs ont crépité. L’assistance s’est remise debout.


  — Merci, William Roger Tennant !


  — On t’aime, William Roger Tennant !


  Ax m’a regardé.


  — Cette mission n’est pas vraiment un succès.


  — Oui, en effet. Allez, enlève-toi de mes genoux.


  « Pas vraiment un succès », c’était le moins que l’on puisse dire. Et les autres ne savaient pas tout. Personne d’autre que moi n’était au courant des problèmes que j’avais eus avec mon animorphe.


  Nous nous sommes dirigés vers la sortie. J’avais vraiment hâte de partir d’ici.


  < Qu’est-ce que c’est que ce type ? a grogné Rachel toujours perchée sur la tête de Tennant. Il est insensible du cuir chevelu ou quoi ? >


  < Je savais que ce plan était complètement fou, a dit Jake, mais il aurait dû marcher. Sur une personne normale, il aurait dû marcher. Je ne sais plus quoi faire. >


  < Il y a certainement un moyen, a estimé Rachel. Il y a certainement un moyen pour réussir à lui faire péter les plombs devant tout le monde. >


  Un moyen de… ?


  Non, ça ne marcherait jamais.


  À moins que…


   


  Chapitre 20


   


   


  Mon père n’était pas à la maison quand je suis rentré. Tant mieux. Et je me fichais bien qu’il soit sorti avec cette vieille peau de Mme Robbinette. J’étais carrément de mauvaise humeur.


  Tout d’abord, nous n’avions pas réussi à discréditer Tennant. Et, pire encore, j’avais toujours des problèmes avec mes animorphes. Ce qui signifiait que j’étais toujours incapable de me concentrer convenablement.


  J’ai regardé un peu la télé. Ensuite, je suis allé surfer sur le Net, mais tout m’énervait, alors j’ai décidé d’arrêter.


  Des cookies. Il me fallait des cookies.


  Je suis allé dans la cuisine. J’ai trouvé un paquet à moitié vide. Je me suis également servi un verre de lait.


  — Tu sais quoi ? ai-je dit à la bouteille de lait. Je m’en fiche complètement que William Roger Tennant recrute des gens pour le Partage. S’ils sont assez idiots pour se faire avoir, tant pis. Pourquoi est-ce que j’irais risquer ma vie pour eux ?


  La bouteille de lait ne m’a pas répondu. Elle voulait peut-être un peu de temps pour réfléchir à tout ça.


  Je suis retourné dans le salon pour m’affaler sur le canapé et j’ai rallumé la télé.


  On a sonné à la porte.


  — Oh non, j’espère que ce n’est pas un type qui va chercher à me vendre sa camelote, ai-je grommelé tout en avançant dans le couloir pour aller ouvrir.


  — Cassie ?


  — Salut ! Je peux entrer ?


  Elle n’a pas attendu ma réponse, et elle m’a légèrement poussé pour que je lui cède le passage.


  Je l’ai suivie dans le salon. Elle a éteint la télé et elle m’a observé d’un air interrogateur.


  — Qu’est-ce qu’il y a ? ai-je fait.


  — Tu peux m’offrir un cookie ?


  Je lui ai tendu le paquet.


  — Tu as quelque chose à me dire ?


  — Non, a-t-elle répondu.


  — Alors pourquoi tu es là ?


  — Je suis là pour t’écouter.


  Je me suis mis à rire.


  — Tu te prends pour une psy ou quoi ?


  Elle a haussé les épaules.


  — Tu me l’as expliqué toi-même : nous ne pouvons pas vraiment nous confier à un psy, n’est-ce pas ?


  — Écoute, je vais bien.


  — Non, ce n’est pas vrai. Jake ne se rend compte de rien, Rachel non plus, mais moi si. Quelque chose ne va pas. Je l’ai deviné tout de suite. Tu as de nouveau eu des problèmes en morphosant.


  Je me suis assis. Je suis sûr que personne n’avait rien vu. Sûr de sûr. Mais il ne fallait pas oublier qu’il s’agissait de Cassie. Cassie qui devinait ce que les gens ressentaient cinq minutes avant qu’ils ne le ressentent vraiment.


  — Tu l’as dit à Jake ?


  — Non, et je ne compte pas le faire.


  — Et pourquoi pas ? Ce qui s’est passé concerne tout le monde.


  — Parce que je veux te prouver que tu peux me faire confiance. Que tu peux me parler sans que je répète rien à personne.


  J’ai alors réalisé que j’agitais mes jambes nerveusement. Je me suis arrêté.


  — C’est très gentil de ta part, tu sais, mais…


  — Il n’y a pas de « mais ». Nous sommes tous sous pression, nous n’avons jamais vraiment le temps de souffler et, en plus, tu es un garçon, et la « règle du garçon » est de ne jamais parler de ses sentiments.


  Je lui ai repris les cookies. Elle a pris mon lait.


  — Qui t’a parlé de la « règle du garçon » ? C’est classé top secret.


  — Marco, j’ai mes deux parents à la maison avec moi. Ils ne sont pas au courant pour les Yirks et pour nos pouvoirs, mais ils sont là, et je sais qu’ils m’aiment. Et ils sont toujours là quand je rentre chez moi. C’est pareil pour Jake. Les parents de Rachel sont divorcés, mais…


  — … mais on voit le résultat C’est un modèle de santé mentale pour nous tous, ai-je continué en rigolant.


  — Rachel vit avec sa mère, et elle parle très souvent avec son père. Elle a aussi ses petites sœurs et elle m’a, moi. Mais Marco, pendant deux ans après la mort de ta mère, enfin après sa prétendue mort ton père a été complètement perdu. Tu étais l’homme de la maison. Tu n’avais personne pour s’occuper de toi.


  — Je me suis occupé de moi.


  Cassie s’est assise à mes côtés. Elle a posé sa main sur mon bras.


  — Cassie, est-ce que Jake est au courant que tu me dragues ?


  Elle a ignoré ma réflexion hilarante.


  — Et nous avons découvert que ta mère était toujours en vie, a-t-elle continué. Sauf qu’elle n’est plus vraiment ta mère. Son corps est contrôlé par un Yirk. Et c’est notre ennemie. Marco, en l’espace de quelques mois, tu as découvert que ta mère que tu croyais morte était en fait devenue un de tes pires ennemis, et tu as même essayé de la détruire.


  — Et tu crois que ça a pu me perturber ? ai-je remarqué ironiquement.


  — Je crois que ça aurait pu détruire moralement un tas de gens, a-t-elle fait. Ce combat que nous avons mené contre elle et Vysserk Trois, tu y as participé activement4. Tu as intentionnellement attiré ta propre mère dans un piège qui…


  — Tais-toi ! Tais-toi !


  Je me suis relevé brusquement du canapé. J’ai posé les mains sur mes oreilles. C’était idiot. Je les ai enlevées. Elles tremblaient.


  — Écoute, Cassie…


  J’essayais de parler d’une manière exagérément calme. Mais j’avais oublié ce que je voulais dire.


  Je la revoyais. En haut de cette montagne. Elle avait soudain réalisé que c’était moi qui l’avais attirée dans ce piège. Marco. Moi. Son fils. Le fils de son hôte. Qu’il ne s’agissait pas d’un redoutable guerrier andalite, mais de son propre fils… Les troupes de Vysserk Trois l’avait encerclée. Il ne lui restait plus qu’à sauter de la falaise. Elle était tombée.


  Plus tard, Rachel était venue me voir et m’avait appris que l’on n’avait pas retrouvé son corps. Qu’elle était peut-être toujours en vie.


  Elle ne me faisait pas un cadeau en m’apprenant cela, car j’aurais tant voulu pouvoir m’appuyer sur des certitudes, même si ces certitudes devaient être terribles, plutôt que de retomber dans un doute insupportable…


  — Qu’est-ce que j’ai fait ? ai-je murmuré.


  — Nous sommes en guerre, Marco. Tu es là, dans ton salon, tu manges des cookies en regardant la télévision, tu retourneras au collège lundi, mais tu es en guerre. Et tu dois endurer de terribles souffrances.


  — Tobias les supporte. Ax également. Et pourtant, ils n’ont personne pour s’occuper d’eux. Ils sont seuls. Pire, Tobias n’est même plus humain.


  — Marco, tu ne sais pas ce qu’ils ont pu ressentir. Et ce qu’ils ressentent encore. Ils ne t’en ont jamais parlé.


  — « Règle du garçon », ai-je dit.


  — Et de toute manière, qu’importe comment ils vivent la situation, tu dois trouver un moyen de régler tes problèmes à ta manière.


  — Mon problème, c’est que tu es en train de boire tout le lait.


  Cassie a doucement secoué la tête. Elle avait l’air abattue. Elle l’était probablement Comme moi. Je me sentais mal de ne pas lui donner satisfaction. Elle était venue me voir, alors qu’elle était épuisée, pour essayer de m’aider.


  — Je me sens mieux, ai-je fait.


  Cassie a ouvert de grands yeux.


  — Écoute, Marco, ne me parle pas si tu ne le veux pas. Ne cherche pas non plus à parler à Jake, même s’il est ton meilleur ami. Si tu préfères garder tout ça à l’intérieur de toi, il faut croire que c’est comme ça que tu fonctionnes. Mais tu dois au moins être honnête avec toi-même.


  — D’accord, ai-je dit sans grande conviction. Je vais essayer.


  Elle s’est levée en soupirant, puis s’est dirigée vers la porte. Elle s’est arrêtée soudainement :


  — Tu sais, au Centre de sauvegarde de la vie sauvage, nous recueillons toujours des animaux qui ont été blessés plus ou moins gravement par des humains. Par des dingues qui leur ont tiré dessus, qui les ont torturés, ou je ne sais quoi, comme ça, sans raison. Et ça me rend dingue. Je hais profondément ces gens. En plus, j’ai l’impression de perdre mon temps, car je me dis qu’il y aura toujours un type avec un fusil quelque part. Je suis folle de rage. Mais mon père me dit : « Il faut faire avec. »


  Je suis resté perplexe.


  — Qu’est-ce qu’il entend par là ?


  — Il veut dire que l’animal est blessé, qu’il faut l’aider.


  Elle est revenue vers moi et elle m’a pris la main.


  — Dans ton cas, Marco, ça veut dire que les Yirks sont parmi nous, que ta mère est Vysserk Un et que ton père se sent seul. Rien de tout ça n’aurait dû arriver. Mais c’est la réalité.


   


  Chapitre 21


   


   


  < Tu es prêt Marco ? > a demandé Tobias.


  < Si je suis prêt ? Voyons, voyons, laisse-moi réfléchir… >


  < Bien, tu es donc prêt ? >


  < Oh oui, je suis OK. >


  Chaque muscle de mon corps était tendu, plein d’énergie, prêt à courir, à sauter, à attaquer. J’avais de longues griffes et des dents coupantes, parfaitement adaptées pour déchiqueter ma proie. Consciencieusement.


  J’étais capable de faire une course de plusieurs heures, sans même ressentir un début de fatigue.


  < Bien, il se rapproche de la porte. >


  Je n’avais pas besoin qu’il me le dise. Mes oreilles surpuissantes n’avaient aucun mal à l’entendre, malgré le grondement des vagues. Mon flair, des centaines de fois plus sensible que celui de n’importe quel humain, avait détecté sa présence dès qu’il était apparu sur le seuil de la porte.


  J’avais entendu le bruit familier de la clef dans la serrure, le grincement d’une porte qu’on ouvre.


  Mon nez était bombardé de son odeur, si forte, si familière. Sauf que cette fois, il y en avait une nouvelle qui venait s’ajouter au cocktail habituel de savon, de parfum et de lessive.


  La peur.


  Une odeur encore plus forte que tous les déodorants du monde. Une odeur que j’appréciais tout particulièrement. Que je recherchais. Qui m’attirait comme le sang attire les requins.


  Un grognement est monté du fond de ma gorge, instinctivement, comme un avertissement à l’attention de ma proie à qui je disais : « J’arrive, je vais t’attraper. »


  < Reste caché, m’a ordonné Tobias. Il n’est pas encore sorti. Il te cherche. >


  Je refrénais ma terrible envie d’attaquer. Je suis resté dans les arbustes, dissimulé à son regard, juste à côté de sa porte.


  < C’eeeesssst bon, m’a finalement prévenu Tobias. Il arrive… Maintenant ! >


  Bang ! La porte s’est refermée derrière lui. William Roger Tennant se dirigeait vers la plage. Il courait deux fois plus vite que d’habitude. Ce qui était très rapide.


  Mais pas encore assez. J’ai surgi des buissons et je l’ai rattrapé en quelques secondes.


  J’avais des pattes puissantes, faites pour courir et pour sauter. J’avais des griffes et des crocs capables de déchiqueter un homme. Mais ce n’était vraiment rien en comparaison de ma principale arme : ma voix.


  — OuaaaarfffOuaaaarfffOuaaaarfffOuaaaarfff ! ai-je aboyé.


  Il a accéléré son allure. Mais il savait que c’était sans espoir. L’odeur de sa peur, encore plus forte à présent, me guidait comme un missile à tête chercheuse.


  J’ai bondi. J’étais à plus d’un mètre cinquante du sol ! J’ai mordu dans la manche de son T-shirt et j’ai agité mes pattes comme un fou, pour que mes griffes lacèrent ses bras et ses jambes nues.


  — Imbécile de… ! s’est écrié Tennant.


  Il a prononcé d’autres mots que je me refuse à vous répéter.


  Il faisait près de cinq fois ma taille. Un humain d’un mètre quatre-vingts contre un caniche de quarante centimètres. Un coup de poing ou un coup de pied bien placé et il aurait pu me casser les côtes ou la colonne vertébrale.


  Mais il ne pouvait pas faire ça. Il y avait trop de témoins. Trop de gens sur la plage qui auraient été horrifiés de voir le grand ami des animaux, William Roger Tennant, maltraiter un pauvre caniche innocent.


  Deux jeunes bouffons, avec un frisbee, se sont arrêtés de jouer pour nous regarder. Ils ont éclaté de rire quand ils ont réalisé ce qui se passait : un grand costaud était attaqué par un caniche fou.


  Tennant s’est figé brusquement. Ce qui a été suffisant pour me faire lâcher prise et pour m’envoyer valser dans les airs. J’ai atterri sur mes pattes et je me suis retourné pour lui faire face.


  — Je vais te tuer, Andalite, a menacé Tennant assez bas pour que personne ne puisse l’entendre.


  Les chiens n’ont pas une très bonne vue. Elle est légèrement plus faible que celle des humains. Et ils ne peuvent pas bien distinguer les couleurs, ce qu’ils voient n’est pas tellement plus coloré que les images d’une télé en noir et blanc.


  Mais j’étais parfaitement capable de lire l’expression sur le visage de Tennant. Sa bouche se tordait en un sourire vicieux. Ses yeux étaient emplis de haine. Sa joue droite était agitée de petits spasmes nerveux incontrôlés.


  — Tu m’as bien entendu, saleté de bestiole, a-t-il repris. Je vais te tuer !


  Je lui ai de nouveau sauté dessus. Je me suis agrippé à son short qui s’est déchiré, découvrant une partie de ses hanches.


  Tennant l’a retenu comme il a pu avec une main pour qu’il ne tombe pas sur ses pieds, et il est retourné précipitamment chez lui.


  Je l’ai laissé au moment où nous avons atteint la porte. Il l’a vite refermée derrière lui et il est rentré. Non sans m’avoir jeté un dernier coup d’œil menaçant avant de disparaître complètement.


  < Bien joué >, m’a félicité Tobias qui était perché sur un arbre juste au-dessus de moi.


  Il a tourné la tête et m’a regardé avec ses yeux de mouette.


  < Ce plan devrait fonctionner. >


   


  Chapitre 22


   


   


  Durant quelques jours, Tobias et moi avons harcelé Tennant comme des paparazzi harcèlent une actrice. En espérant pouvoir courir tranquille le mercredi, il a pris sa limousine pour se rendre dans un parc près de la rivière. Nous l’avons suivi, et je l’ai rattrapé avant qu’il ne puisse finir son premier kilomètre.


  Le jeudi après-midi, Tennant devait faire une intervention au centre de conférence de la ville. Je l’attendais juste devant l’entrée principale. Avant même qu’il ne monte la première marche de l’escalier menant à l’intérieur, j’ai arraché une manche de son beau costume et j’ai déchiré le derrière de son pantalon.


  Il a annulé son intervention.


  Le jeudi soir, après son émission, Tennant devait rencontrer quelques personnalités locales au cours d’un dîner. Tobias, en faucon à queue rousse, et moi, en hibou, nous avons suivi sa limousine jusqu’au restaurant. J’ai démorphosé et remorphosé rapidement et, à l’instant où il a posé le pied par terre, je lui ai fait pipi dessus. Les gens qui l’attendaient ont regardé la suite de la scène horrifiés. J’ai bondi pour mordre sa cravate et je l’ai presque fait tomber la tête la première sur le trottoir.


  Bien sûr, il ne pouvait pas se défendre. Me donner des coups de poing ou des coups de pied. Pas avec tant de gens et de fans autour de lui qui, en plus, n’étaient pas des Contrôleurs. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était sourire.


  Mes instincts de chien devinaient cependant combien il avait envie de me frapper. Ils me disaient également que son rythme cardiaque s’accélérait dès qu’il me voyait. Sa respiration devenait courte, saccadée, nerveuse. Ses mâchoires se crispaient et il frottait nerveusement ses dents les unes contre les autres.


  Je savais tout ça en grande partie grâce à son odeur. Ce n’est pas le genre de choses qu’un humain peut détecter. Il faut un odorat bien plus développé. Mais cet arôme particulier, fait d’un mélange de peur et de haine féroce, agissait comme un aimant sur moi. Il me nourrissait. Comme une poussée d’adrénaline, il m’aidait à sauter assez haut pour atteindre mon but. Pour mordre et déchirer son jean. Pour courir assez vite et le rattraper, quelle que soit l’avance qu’il avait prise.


  Et j’aimais ça.


  Il faut regarder les choses en face. Tout ce qui n’allait pas dans ma vie, les Yirks en étaient responsables. Ma mère. La détresse de mon père. Les problèmes liés au fait qu’il avait retrouvé une petite amie. Depuis le début de cette invasion, mes amis et moi vivons dans la terreur, et nos vies ne seront jamais plus comme avant. Nous sommes constamment sous pression. Sous la menace d’être tués ou capturés, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.


  Nous avons vécu des choses que personne ne devrait jamais vivre : la guerre, la destruction, la trahison, la défaite. Et toutes ces transformations horribles lorsque nous morphosons.


  Que nous finissions par perdre ou par gagner, les cauchemars resteraient jusqu’à la fin de mes jours.


  Et maintenant, subitement, venait l’heure de payer. Et il n’était pas question de vengeance pouvant causer de graves blessures ou même la mort, ou de vengeance posant de terribles problèmes de conscience. Non, c’était propre, efficace. J’avais un Yirk à portée de mes pattes de caniche. Et j’étais bien décidé à le faire souffrir.


  Prenais-je un plaisir sadique à faire ça ? Oui. C’est exact.


  Vendredi soir. Le grand soir. Je suis rentré chez moi.


  — Eh, tu es juste à l’heure, a fait mon père au moment où je suis arrivé dans la cuisine.


  Il a refermé le four et il a mis les cuisses de poulet qu’il venait juste de faire rôtir dans nos assiettes.


  Il était agité, nerveux.


  — Quelque chose ne va pas, papa ? lui ai-je demandé.


  — Non, non, m’a-t-il répondu tout bas, en évitant soigneusement de croiser mon regard.


  Il s’est assis à table en face de moi.


  — Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


  Je l’observais alors qu’il était en train de manipuler sa fourchette et son couteau. Ses gestes étaient si maladroits qu’il avait failli s’entailler le pouce.


  — Euh, tu trouves que dix c’est trop, tu voudrais te couper quelques doigts ?


  Il a regardé ses mains tremblantes et il a rigolé.


  — Pas de problème, ça repousse.


  Son rire sonnait faux. Il a posé ses couverts et il s’est essuyé les mains dans sa serviette.


  — Bien, Marco. J’avais espéré que l’on pourrait parler.


  — Pourquoi, ce n’est pas ce qu’on fait, là ? ai-je demandé.


  — Si, si, mais…, a-t-il bredouillé, sans relever ma blague. Tu vois, je… Oh, zut, je ne sais jamais comment dire les choses. Enfin, tu dois savoir que j’aimais ta mère très fort, Marco.


  J’ai senti mon cœur faire un bond dans ma poitrine. Mon rythme cardiaque s’est soudainement accéléré.


  Mon père a marqué une pause. Il voulait m’annoncer quelque chose. Il voulait que je lui rende la tâche plus facile. C’est ce que j’aurais dû faire. Mais je ne pouvais pas.


  Dans ma tête, j’ai entendu résonner les paroles de Cassie : « Il faut faire avec. » Non. Je ne pouvais pas accepter ça. C’était trop pour moi.


  — Quand elle a disparu, nous avons tous les deux beaucoup souffert. Mais cela fait plus de deux ans maintenant. Et, et… et elle ne reviendra pas.


  Des larmes ont coulé sur ses joues. À cet instant précis, je le haïssais. Comment osait-il pleurer ? Qui était-il pour pleurer ? Il l’avait trahie. Il l’avait rangée au placard, au rayon antiquités. Il l’avait tuée, voilà ce qu’il avait fait.


  — Je… nous ne pouvons pas passer le reste de notre vie à pleurer et à nous lamenter. Et, pour la première fois depuis la mort de ta mère, je me sens heureux. Nora et moi…


  Il a marqué une pause avant de reprendre.


  — Je crois que ta mère aurait voulu ça. Elle aurait voulu que l’on continue à vivre. Que l’on soit heureux. Tu ne crois pas ?


  « Non, non, parce que c’est elle, ta femme. Ma mère. Alors non, papa, arrête avec tes salades, avec ta fausse pitié, non ! C’est elle, ma mère ! » ai-je pensé.


  Je n’ai rien dit. Je ne pouvais pas. Je savais que j’avais tort, je savais que j’étais injuste, mais je m’en fichais. Le mieux était que je me taise.


  — Nora et moi avons pensé à nous marier, Marco. Mais nous ne ferons rien sans ton accord.


  — Ah oui ? Et qu’est-ce qui se passerait si je disais non ? ai-je fait.


  J’avais l’impression que ce n’était pas moi qui parlais.


  Il a soupiré. Ses yeux se sont perdus dans le vide, loin. Il avait retrouvé ce regard qu’il avait eu ces deux dernières années. Ce regard terrible, que je n’avais pas oublié.


  — Marco, nous sommes un tout, toi et moi. Nous avons traversé beaucoup d’épreuves tous les deux. Si tu dis non, j’accepterais ta décision.


  Parfait. Tout reposait donc sur moi. Super. Bah, bien sûr, pourquoi pas ? C’était à moi de décider si mon père allait retrouver le bonheur ou pas. Si ma mère allait rester ma mère. J’allais décider de sa vie ou de sa mort, moi, le Grand Marco, dur comme un roc, qui l’avais entraînée dans un piège et qui l’avais forcée à…


  Je ressentais une immense souffrance. Mon cerveau était sur le point d’exploser. C’était trop pour moi. Beaucoup trop.


  — Il faut que je sorte, ai-je dit.


  Je me suis levé et j’ai couru jusqu’à la porte.


   


  Chapitre 23


   


   


  Nous nous sommes retrouvés sur le toit des studios télé. Il y avait beaucoup de vent, ce n’était pas facile de se poser.


  Nous avons démorphosé pour quitter nos corps d’oiseaux. Tobias, lui, est resté en faucon.


  — Bien, a dit Jake, voici le plan. Ax et moi, nous nous rendons dans la salle de contrôle. Marco, tu continues ton travail de harcèlement, comme d’habitude. Nous avons quelques secondes, au maximum une minute d’antenne, avant d’être coupés. Il faut que nous réussissions à faire perdre son sang-froid à William Tennant devant les caméras. Rachel et Cassie seront dans le studio, en renfort. Tobias restera dehors, pour surveiller et garder un œil sur le reste de l’équipe. D’accord ?


  Tout le monde m’a regardé. Ils attendaient tous que je sorte mon habituelle blague vaseuse comme quoi cette mission était de la pure folie. Je les ai laissés attendre.


  — Quelque chose ne va pas, Marco ? a demandé Rachel.


  — Je ne vois vraiment pas pourquoi tu poses cette question, ai-je finalement répondu.


  Cassie m’a lancé un regard appuyé. Elle n’allait rien dire, mais elle voulait juste être sûre que je sache qu’elle savait dans quel état lamentable je me trouvais.


  Nous avons morphosé en mouches. Nous sommes entrés dans l’immeuble par le conduit d’aération. Il nous menait directement au studio. Ensuite, nous nous sommes rendus à nos différents postes.


  Le plan était simple. Et seulement un tout petit peu plus délirant que celui du banquet. Tennant était seul dans le studio pour préparer son émission. Et nous, nous étions là pour qu’il pique une de ses crises de folie dont il avait le secret.


  Mon rôle était le suivant : j’étais censé morphoser en Euclide et attaquer Tennant avant que l’émission ne commence. Il fallait absolument que nous fassions ça avant le début de l’émission, car Tennant arrivait très bien à se contrôler pour ne pas exploser en public. Nous avions appris ça lors de notre mission manquée du banquet. Il était fou, mais il ne le montrait que lorsqu’il était loin des regards.


  Je me présenterais seul devant lui. Dans un endroit où il pourrait en finir définitivement avec moi. Lorsqu’il m’attaquerait, ce qu’il ferait certainement, Ax s’occuperait de trafiquer les ordinateurs pour que les images soient diffusées à travers le pays.


  Une grande idée. Sauf pour celui qui devait servir d’appât : moi.


  Tennant allait tenter de me tuer.


  Et ses chances de réussir avant que Cassie et Rachel puissent intervenir étaient importantes.


  Il fallait déjà qu’elles parviennent à ne pas se faire tuer par un des Contrôleurs de l’équipe télé.


  Tout cela pouvait ressembler à une énorme farce si ça marchait. Sinon…


  Jusqu’à maintenant, tout se déroulait comme prévu. William Roger Tennant était assis dans son confortable fauteuil. Les bras et les jambes croisés. Les yeux fermés.


  Tobias et Ax étaient allés repérer les lieux quelques jours avant. Ils nous avaient fait une description sommaire de l’endroit. Nous l’avions tous en mémoire.


  Et ils nous avaient donné des indications sur le comportement habituel de Tennant. Comme le fait que, chaque soir, avant le début de son émission, Tennant se concentrait pendant environ vingt minutes. Seul dans son décor design et dénudé.


  Je me demandais vraiment pourquoi il avait cette horrible lampe à l’intérieur de laquelle dégoulinait une espèce de lave épaisse.


  Est-ce que ça lui rappelait le Bassin yirk ? Ou juste les années soixante-dix ?


  Le réalisateur, le cameraman et le reste de l’équipe étaient tous en réunion préparatoire, comme chaque soir. Et, exceptionnellement, il y avait le directeur de la chaîne.


  < Vous savez, ai-je dit, c’est vraiment dommage que je ne puisse pas aller parler à ce type, le directeur. J’ai une super idée de série à lui soumettre. En fait, ce serait l’histoire d’un type qui dénoncerait un complot d’extraterrestres mais qui… >


  < Marco ? >


  < Oui, Jake. >


  < N’essaie pas de parler à ce type, les caniches ne sont pas supposés donner des idées de série télé. >


  < On en rediscutera plus tard, est intervenu Tobias, je trouve ton idée plutôt cool. J’ai toujours pensé qu’une série où des extraterrestres… >


  < Stop ! s’est exclamée Rachel. Sinon pendant la prochaine mission, on ne parle que fringues et mode. >


  Tobias surveillait la réunion en regardant à travers la fenêtre de la pièce où tout le monde était rassemblé.


  Nous savions que le réalisateur et une bonne partie de l’équipe devaient être des Contrôleurs, mais nous étions à peu près persuadés que le directeur de la chaîne n’était pas l’un des leurs.


  Le studio n’était pas celui d’une émission à gros budget. Il faisait à peu près la taille de trois garages. Quand on ne tournait pas, la pièce était plutôt sombre. La lampe-lave donnait à la pièce une couleur étrangement rougeâtre. Le fauteuil de Tennant était posé dans un coin. Deux caméras étaient installées en face de la « star ». Dans un autre coin de la pièce, une petite salle de contrôle avait été aménagée. Une grande baie vitrée permettait de voir tout ce qui se passait dans le studio.


  Dans l’angle opposé, en dehors du champ des caméras, un petit espace isolé par des murs de Placoplâtre servait de vestiaire à William Roger Tennant. Il y avait une petite table avec un miroir éclairé et un fauteuil de coiffeur. À côté de la table se trouvait une porte avec cette inscription : « Sortie de secours, attention à l’alarme ».


  Cassie, Rachel et moi sommes allés dans le vestiaire. J’ai démorphosé. Les deux filles volaient sous le bureau. Il était prévu qu’elles morphosent en loup pour venir me porter secours si Tennant devenait vraiment trop dangereux.


  < OK, a fait Jake en parole mentale à l’attention de tous. Nous sommes dans la salle de contrôle. Ax a morphosé en humain. Il va s’occuper de la réalisation. Tout le monde au rapport. >


  < Je surveille la réunion, nous a informés Tobias qui était resté à l’extérieur. Toute l’équipe et les gens de la chaîne sont là, ils boivent du café et rigolent bêtement. Je vous préviendrai dès qu’ils arriveront. >


  < Tout va bien ici, a dit Rachel. Nous attendons. J’aurais bien voulu pouvoir morphoser en grizzly ou en éléphant en cas de problème, pour avoir plus de puissance. Mais il n’y a vraiment pas la place. >


  J’ai fini de démorphoser. Puis j’ai inspiré deux trois fois bien profondément. Et je me suis concentré sur Euclide.


  Euclide, le chien le plus pénible du monde. Je haïssais ce chien. Et en plus, mon père voulait qu’il vienne habiter avec nous ?


  Je vous assure que je n’exagère pas, cet animal est insupportable. Je préfère encore les devoirs de maths que nous donne à faire ma belle-mère. Vivre avec ce chien rendrait fou n’importe quelle personne normalement constituée.


  J’ai senti que je commençais à morphoser.


  Mes mains. Elles se transformaient en pattes. Des petites pattes blanches avec de longues griffes usées. Des griffes qui raclaient le carrelage de la cuisine quand cette ignoble créature courait tout autour de la table et hurlait à pleins poumons jusqu’à ce qu’on lui donne quelque chose à manger.


  Mes jambes se sont mises à rétrécir. Mes gros muscles d’humain ont disparu pour laisser place à des cuisses nerveuses parfaitement adaptées pour faire des bonds agiles. Des cuisses capables de propulser ce petit animal un mètre ou deux dans les airs. En tout cas suffisamment puissantes pour qu’il puisse monter sur mes genoux et qu’il ruine ma concentration juste au moment où j’étais en train de battre mon record au jeu vidéo.


  De la fourrure s’est mise à pousser sur mon dos. Épaisse, bouclée, blanche, de la fourrure qui me fait éternuer chaque fois qu’il s’approche trop près de moi. Qui se colle toujours sur mes pantalons préférés.


  La transformation était presque achevée. J’étais un caniche d’un mètre cinquante avec une tête d’humain.


  Plus pour longtemps.


  Ma tête s’est mise à grossir. Encore et encore. Mon nez a surgi de mon visage. Ma vue a baissé soudainement, comme si on m’avait mis une paire de lunettes de soleil. Mes oreilles ont rétréci et sont venues se placer de chaque côté de mon crâne.


  Ma bouche ! Elle était trop grande pour une bouche de caniche. Oh, oh. Une grosse truffe ronde qui n’avait rien à voir avec le délicat museau du chien.


  Oh, oh. Il y avait un truc qui clochait.


  < Marco, ton animorphe devient carrément étrange ! > a hurlé Cassie.


  Que se passait-il ? Qu’est-ce que j’étais devenu ?


  J’ai levé une patte pour l’examiner et je l’ai posée contre le mur. J’avais chaud, soudain. Ma fourrure était un mélange de poils raides et de poils bouclés. Les poils raides étaient plus clairs, presque transparents.


  Un ours polaire ? J’étais moitié caniche, moitié ours polaire ? J’étais un chien-ours !


  < Aaaaaahhh ! >


  Et soudain, les instincts ont surgi. Les instincts puissants de l’ours polaire, du prédateur implacable, se mélangeaient à ceux du chien, qui n’était qu’une espèce de surexcité un peu dingue.


  Je sentais une proie. J’ai vu deux loups aux yeux brillants. Non, pas une proie. Des prédateurs. Non, je n’en avais rien à faire d’eux. Je voulais quelque chose de plus à mon goût, comme un phoque par exemple. Ou une souris.


  Puis j’ai entendu un bruit. Quelque chose bougeait. Un être vivant. Juste de l’autre côté du mur.


  Je me suis levé sur mes pattes arrière. Puis je me suis remis à quatre pattes et j’ai chargé.


  < Marco, a crié Rachel. Qu’est-ce que tu fais ? > Wham ! Un caniche de quatre cents kilos est entré de plein fouet dans le mur pour l’abattre. Une proie ! Peut-être un phoque !


  Tennant a fait un bond.


  — Aaaaaahhhh !


  Je me suis précipité sur lui à une vitesse hallucinante. Il a fait un brusque écart pour éviter mon immense patte qui s’est abattue sur son fauteuil et qui l’a mis en miettes.


  < Jake, Marco perd le contrôle de son animorphe ! > a prévenu Cassie.


  < Qu’est-ce que tu veux dire par là ? > a demandé Jake.


  < Elle veut dire qu’il a encore eu des problèmes en morphosant et qu’il est devenu un caniche de la taille d’une voiture >, a expliqué Rachel.


  Ma proie cherchait à fuir. Elle courait vers la porte. Grosse erreur. La voir courir ne faisait qu’accroître mon envie. Courir, c’était comme dire : « Oui, je suis ta proie, viens vite me manger, s’il te plaît. »


  J’ai fait quelques pas et j’ai rejoint mon phoque. Je lui ai donné un gros coup de patte. Il est allé s’écraser contre le mur.


  Il était là, impuissant.


  Il était temps de se mettre à table.


   


  Chapitre 24


   


   


  — Nooooon ! a gémi Tennant, pris au piège comme un rat.


  Je ne ressentais aucune pitié pour lui. Je ne connaissais pas ce sentiment. J’étais un caniche-ours.


  < Marco, reprends-toi ! a crié Cassie. Tu vas le tuer. >


  < Et alors ? ai-je fait. C’est un Yirk. C’est un phoque-Yirk. >


  Tout était simple pour moi. Si simple. Tuer la proie. Tuer l’ennemi. Rien d’autre n’avait d’importance.


  Et pourtant, quelque part dans un recoin de mon esprit, quelque chose disait : « Un phoque-Yirk ? Un caniche-ours ? Oh, oh ! »


  Tennant s’était recroquevillé dans un coin de la pièce. Il hurlait :


  — Aidez-moi ! Aidez-moi !


  Même s’ils l’avaient entendu, je ne pense pas que les membres de son équipe auraient été motivés pour le sauver. La plupart d’entre eux se seraient enfuis en courant.


  < Tu as perdu le contrôle de ton animorphe, Marco, m’a expliqué calmement Cassie. Allez, reprends-toi. Tu as eu des problèmes en morphosant. Mais tu dois te ressaisir, maintenant. >


  < Tout le monde reste à sa place >, a ordonné Jake.


  < Ne t’inquiète pas, a fait Rachel. Je ne vais pas aller traîner avec cette chose dans les parages. Si j’étais en animorphe de grizzly peut-être, mais… >


  < Je suis prêt pour la diffusion, prince Jake >, a prévenu Ax comme si de rien n’était.


  < Allez, Marco, m’a encouragé Cassie. Tout va bien se passer. Tu te souviens de notre mission ? >


  La mission ?


  J’ai bousculé le petit corps recroquevillé de Tennant d’un coup de patte. Je le regardais trembler et se contracter.


  < Qu’est-ce qui t’arrive, Marco ? a insisté doucement Cassie. Tu peux nous parler, nous sommes tes amis. Parle et tu vas voir que… >


  < Tu commences à me gonfler, Marco, l’a brusquement interrompue Jake. Marco, arrête ton cirque. Maintenant. C’est un ordre. >


  J’ai eu l’impression de recevoir un seau d’eau glacée sur la tête.


  De me réveiller au beau milieu d’un rêve. Soudainement. Douloureusement.


  Lentement, mon esprit a repris le dessus.


  < Jake, il vit des choses difficiles en ce moment, a expliqué Cassie. Il est stressé. Son père est… >


  < Cassie, tu sais que je t’aime et que je t’admire, mais tais-toi, a dit Jake. Et toi, Marco, tu vas m’écouter. Nous n’avons pas le temps de nous apitoyer sur les problèmes des uns et des autres. Je me fiche de ce qui se passe chez toi. Tu vas te reprendre. Et tout de suite. >


  J’ai commencé à rétrécir.


  Mon corps s’est dégonflé comme un ballon crevé.


  Ma tête, énorme, est devenue de la taille d’une tête de caniche normale.


  < Ce n’est pas une manière d’agir très intelligente, Jake, a estimé Cassie, visiblement en colère. S’il est stressé… >


  < Cassie, il ne réagit pas comme toi, ni comme Rachel, ni même comme moi. Il a sa propre personnalité, a expliqué Jake. Ce qu’il lui faut, c’est que quelqu’un lui mette un bon coup de pied aux fesses. Et souviens-toi de ce qu’il dit toujours. >


  Qu’est-ce que je disais toujours ? De quoi parlait-il ?


  Jake a continué :


  < La vie est une tragédie ou une comédie, c’est à toi de choisir. Tu peux pleurer ou tu peux rire. >


  Je me suis mis à rire. À rire en reconnaissant mes propres paroles. Oh, oui, j’avais bien l’habitude de dire ça.


  J’étais devenu un vrai caniche.


  — Qu’est-ce que… ? s’est étonné Tennant en se remettant debout.


  < Bien joué, Marco ! > m’a félicité Cassie.


  Bien joué, vraiment ?


  Je suis parti en courant pour m’éloigner de lui.


  — Andalite, a grogné Tennant.


  Il n’avait plus l’air effrayé du tout. La haine se lisait maintenant sur son visage.


  — Tu as commis une terrible erreur. Tu aurais dû me tuer quand tu en as eu la possibilité. Je ne ferai pas preuve d’autant de pitié à ton égard.


  < Prêt, Ax ? >, a fait Jake.


  Tennant s’est accroupi pour attraper un câble électrique qui traînait par terre. Il a tiré d’un coup sec pour le débrancher, puis pour l’arracher du projecteur auquel il était relié.


  Craaack !


  S’il me frappait avec ça, il pouvait facilement me couper en deux.


  < Oh, non >, ai-je couiné.


  < Va devant les caméras, Marco, m’a dit Jake. Nous sommes prêts à diffuser les images. >


  < Vas-y, dépêche-toi, juste quelques images et ensuite nous sortirons de notre cachette >, m’a pressé Rachel.


  Je me suis caché derrière ce qui restait du fauteuil de Tennant.


  Craaack !


  Il m’avait manqué de quelques centimètres.


  — Je vais te montrer comment je soigne les gens, a-t-il grogné.


  < Reste ici, Marco, a fait Jake. Attire-le dans le champ de la caméra. >


  < La réunion est finie, a prévenu Tobias. Ils quittent le bureau ! >


  Craaaack !


  Le câble s’est abattu sur mon dos ! J’ai ressenti une douleur intense.


  — Aoouuu ! ai-je crié pathétiquement.


  < Les gens de l’équipe et le directeur s’engagent dans le couloir. Ils seront là dans quelques secondes. >


  < Tiens bon, Marco >, m’a encouragé Cassie.


  < Est-ce que j’ai le choix ? >


  < Prêt, Ax ? >


  < Oui, prince Jake. >


  William Roger Tennant a laissé tomber son câble par terre et il s’est baissé pour m’attraper par la peau de la nuque. Il m’a soulevé dans les airs.


  Il s’est retourné. Il était face aux caméras. Il a mis ses mains autour de mon cou et il m’a approché de son visage.


  Il a commencé à serrer. Je m’agitais désespérément dans tous les sens.


  — Alors, Andalite, a dit Tennant en me fixant avec des yeux de fou, tu n’aurais jamais cru que ce serait si simple de mourir, hein ?


  < Et… nous sommes à l’antenne ! a annoncé Ax. Voiciiiii Marco ! >


  La pièce a soudainement été baignée de lumière aveuglante.


  Je n’étais au mieux de ma forme ! J’avais l’impression que ma tête allait exploser. Ma vision devenait de plus en plus trouble. Mon corps de plus en plus mou.


  J’étais trop faible pour lutter.


  — Meurs, Andalite ! Meurs ! a hurlé Tennant, indifférent à la lumière et au ronronnement des caméras.


  — Mais qu’est-ce qui se passe ici ? a crié quelqu’un. Mon Dieu, Tennant ! Qu’est-ce que vous faites ?


  — Ne m’approchez pas ! Je vais tous vous tuer !


  — Qu’est-ce que ce chien fait ici ?


  — Andalite ! a grogné un membre de l’équipe.


  — Meurs, sale petite créature, meurs ! continuait à hurler Tennant.


  — Mais nous sommes à l’antenne ! Coupez, arrêtez ça tout de suite !


  — Je vais te faire sortir les yeux par les oreilles !


  — Il est devenu fou !


  Un tas de gens m’ont entouré. Des mains se sont tendues pour agripper Tennant. Pour le maîtriser. Pour retirer ses doigts de ma gorge.


  Je suis tombé sur le sol.


  < Cassie ! Rachel ! C’est bon, tirez Marco de là ! >


  < C’est comme si c’était fait, chef ! > a répondu Rachel.


  — Grrrrrr…


  Elles sont sorties de leur cachette en grondant et se sont précipitées sur les gens.


  — Oh non ! s’est écrié quelqu’un. Encore des chiens ! Non, des loups ! Ce sont des loups !


  — Mais qu’est-ce que c’est que ce bazar ? Quelqu’un pourrait m’expliquer ou quoi ? s’est énervé un homme.


  Le directeur de la chaîne ?


  — C’est de la folie. Et on fait passer ce dingue à l’antenne. Qu’il aille chercher du travail ailleurs !


  — Mais je… enfin vous…, a balbutié Tennant. Tout ça n’est qu’un malentendu.


  J’étais là, sur le sol, en train d’essayer de reprendre mon souffle. Je me demandais si c’était le bon moment pour lui parler de mon idée de série.


  < Mes amis, a annoncé Jake, je crois que notre plan a fonctionné. >


   


  Chapitre 25


   


   


  — Je suis heureux de voir que les conditions atmosphériques sont idéales. De plus, comme il ne pleut pas, mes vêtements sont bien secs, et pas humides ou inconfortables…


  — Ax ? l’ai-je interrompu.


  — Oui, Marco ?


  — Arrête ça, tu veux bien ?


  — Allez, Marco, a insisté Tobias, il t’a juste préparé un petit discours, on a répété toute la soirée d’hier.


  — Merci encore, Marco, a repris Ax, de m’avoir invité à cette cérémonie. Primitive, mais intéressante.


  — Tout le plaisir est pour moi, cher Ax. Mais ne t’approche pas du buffet.


  — Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


  — Je veux dire : ne touche pas à la nourriture.


  — C’était une belle cérémonie, a remarqué Cassie.


  — Oui, mais je n’en reviens pas que Rachel ait pleuré.


  — Eh, s’est défendue Rachel, ça arrive souvent que les gens pleurent lors des mariages.


  — Oui, mais je ne savais pas que tu avais des glandes lacrymales, c’est tout.


  — Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas sur moi, a-t-elle répondu, sur un ton plutôt aimable.


  Rachel ? Aimable avec moi ?


  — C’est le costume, c’est ça ? C’est pour ça que tu es gentille avec moi, hein ? J’ai une autre allure comme ça, non ? On dirait Pierce Brosnan ou…


  — N’en fais pas trop, m’a conseillé Tobias.


  Deux semaines s’étaient écoulées depuis notre mission dans les studios télé. Deux semaines très chargées. Et, pour une fois, cela n’avait rien à voir avec les Yirks ou je ne sais quelle autre espèce extraterrestre.


  Grâce à Ax, William Roger Tennant avait été renvoyé de la télé. L’épisode du chien avait été diffusé lors de tous les journaux télévisés.


  Depuis, personne n’avait revu Tennant.


  Après cette affaire, j’ai passé quelques jours à réfléchir à ce que m’avait dit mon père. À propos de l’avenir, de la possibilité de prendre un nouveau départ. Au fait que nous formions un tout, lui et moi.


  J’ai pensé à ce que m’avait dit Cassie, que c’était ainsi et pas autrement, et qu’il n’y avait rien à y faire. Même si j’aurais aimé que tout se passe autrement.


  Et je me souvenais des paroles de Jake : « Nous n’avons pas le temps de nous apitoyer sur les problèmes des uns et des autres. Je me fiche de ce qui se passe chez toi. Tu vas te reprendre. Et tout de suite. »


  Mais surtout, je me suis souvenu de ce que je crois, au fond de moi. De ce que ma mère m’a appris. Nombre de choses sont horribles, sans qu’on puisse rien y faire. Mais pour d’autres, c’est à nous de voir si nous voulons les considérer comme tragiques ou comiques. On peut passer sa vie à accumuler les regrets. Mais on peut aussi la prendre comme quelque chose d’étrange, de bizarre, d’ironique et parfois même de stupide… Allons-y pour stupide.


  Ce n’est pas toujours simple de s’y retrouver. Et la solution de facilité est de se lamenter sur soi-même. Trouver l’humour, l’ironie dans chaque chose, voilà qui est plus difficile, mais plus intéressant… Enfin, bref.


  Le passé était le passé. Ma mère, Vysserk Un… Il fallait que j’accepte cette dure réalité et que je pense à mon père. Et à moi. Il était temps de recommencer à vivre. Bye, bye, les rêves. Salut, Euclide !


  Avant le mariage, j’ai eu une longue discussion avec mon père. Je lui ai dit que j’acceptais qu’il refasse sa vie. J’ai même bien voulu être garçon d’honneur. Vous pouvez vous moquer. Rachel ne s’en est pas privée.


  Le lendemain des festivités, nous avons commencé le déménagement de Nora. Elle avait très bien compris que je ne l’appellerais pas « maman ». Car une mère, j’en avais déjà une. En vie ou…


  Il ne nous a fallu que quelques jours pour tout transporter. Et voilà, Nora habitait avec nous. Et le chien aussi. Je n’étais pas inquiet, j’étais sûr que ça allait plutôt bien se passer avec elle. Mais avec son chien…


  Je rentrais de cours quand j’ai entendu le téléphone. Il sonne souvent depuis que Nora est là, les parents l’appellent pour essayer de comprendre pourquoi leur enfant est nul en maths. J’ai décidé de ne pas répondre. J’ai laissé le répondeur se déclencher.


  Et là, j’ai entendu sa voix.


  — Marco, si tu es là, décroche.


  Ma mère…


   


   


  L’aventure continue…


  À suivre dans La guerre des Vysserk
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      voir L’Évasion (Animorphs n°15)
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      voir La Menace (Animorphs n°12)

    

  


  
    	[←3]


    	
      voir La Solution (Animorphs n°22)
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      voir La Rencontre (Animorphs n°30)
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